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PRÉFACE. 



La vie de Marguerite tTAngoulême, sœur de Fron- 
çait r* et reine de Navarre, a été de nos jours le sujet 
de plusieurs études approfondies. M. Oénin, en pu- 
biiant, sous les auspices de la Société de l'Hùtoire de 
France, les lettres de cette princesse, a attir-é Vatteti^ 
tion sur eUe. M. lÂUré, dans ^aR«vue des Deux-Mondes 
du i"juin 1842, M. Lutterotk, dans le Semeur, journal 
protestant, en 1842, la Revue CfarétieDoe, en mars, 
avril et mai 1861, M. de Loménie, dans la Reme des 
Deux-Mondes du i" août 1862, Si. Franck, dans la 
Revue moderne du i" août 1866, MM. Saag, dcMS la 
France protestante , M. Lerouœ de Lincy, dans la pré- 
face de son eœcellente édition de f Heptameroa, M. le 
comte de La Ferrière, en 1862, ont publié, à divers 
points de vue, de savants iravaua; sur la reine de 
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Navarre, après lesquels il ne reste rien à dire, à 
nuÀnt de découvrir des documents nouveauœ. 

Jeanne dAlbret, fille de Marguerite d'Angouiême 
et reine de Navarre, comme sa mère, n'a encore été 
Cobjet daucune recherche. Nous avons deux récits de 
la vie de Jeanne (^Albret; le premier, écrit par Ma- 
demoiselle VauvUliers, panU en 1818. L'ouvrage est 
plein de mouvement et d ardeur royaliste, mais il se 
ressent dans sa composition des procédés d'étude du 
XVIII* siècle. L'auteur a mis à contribution les ou- 
vrages imprimés, surtout les historiens du Béam, 
(Hhagaray, Favyn et Poeydavant; mais là s'arrêtent 
ses investigations. 

La seconde histoire de Jeanne d'Albret est de 
M. Théodore Muret {inS, 1862). La troisième a paru 
en Angleterre et a pour auteur une femme, miss Freer. 
Ces deux ouvrages reproduisent assez exactement le 
premier, seulement ils soni inspirés, non plus par un 
sentiment de royalisme, mais par un esprit marqué 
cC apologie protestante . 

Plusieurs compilateurs, notamment MM, Haag dans 
la France protestante, orU consacré à Jeanne dAlbret 
de bons articles, plus ou moins approfondis, mais qui 
ne dépassent pas les bornes lïune notice. 

Enfin M. le marquis de Rochambeau vient de 
publier pour la Société de l'Histoire de France un recueil 
important de lettres de Jeanne (TAlbret, qui met en 
pleine lunùére la délicatesse et l'esprit ferme de la 
mère de Henri IV. 

Dans un temps oii l'on recherche ta vérité sur les 
moindres circonstances de la vie des grands hommes 
de notre histoire, nous espérons que les curieuas ao- 
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cueilleroni avec indulgence cette étvde sur tes pre- 
mières années de Jeanne d'AWret, qui sera suivie i^un 
travail plus étendu sur le râle joué par cette princesse 
dans les troubles du XVP siècle. Totd y est nouveau, 
les documents et les faits ; les documents sont inédits ; 
les faits étaient si peu connus, qu'aucun historien de 
notre temps n'a pu flœer la date d'un événement tel 
que le premier mariage de la princesse ^Âîhret. 

On savait vaguement que l'empereur C/iarles-Quint 
avait demandé la main de Jeanne pour son fils, mais 
dans quelles circonstances^ A quelle époquei Comment 
ces démarches avaient-elles été accueillies par les 
rois de France et de Navarre 9 L'affaire n'avait pas 
eu de suites et aucun historien n'avait essayé de pé- 
nétrer le secret de ces négociations. 

On parlait d un premier martelé de Jeanne (fAlbret 
avec le duc de Clèves, mais aucun historien moderne 
n'en avait soupçonné la date. Tous fiaient le mariage au 
ibjuilletl5M,tandisqu'ildoitêtredatédui4juini5ii. 
Parmi les contemporains de la princesse de Navarre, 
la plupart passent le fait sous silence. Ceux qui Pont 
raconté, en général, ne se sont pas trompés sur sa 
date; Gaspard de Savlx-Tavannes (Mémoires), Scipûm 
Dupleia (Histoire de France), Sponde (ContiDuatio anna- 
linm Baronii), Méxeray (Histoire de France), les histo- 
riens allemands, Pierre Montanus et Pierre Xcerius 
(XVU infarioris Germanise provinciie), Amsterdam, 1822, 
in-fol., Wemer Teschenmacher{Aii.nBiaaJv^,C^nta, 
Montimn, Mariée et Ravensburgi), 1638, in-fol., Isaac 
Pmtanus (Historùe Oelricsa libri XIV), 1639, in-fol., 
la fixent à l'année 1541 ; enfin, la Chronique du roy 
FniDçois premier, publiée en 1860 ^r M. Ouiffrey, est 
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encore plus précise; elle place à Vannée 1541 et au 
14 juin la cérémonie du mariage (p. 366). Nous 
croyons que ces historiens sorU les sévis, parmi les 
anciens et les modernes, qui ne soient pas tombés 
dans l'erreur commune. 

Il est facile Rétablir comment eette inexactitude 
a pu s'accréditer. Le contrat de mariage de Jeanne 
(TAJIbret et du duc de Clêves, dont U eœiste une copie 
dans le fonds Doat, à la Bibliothèque nationale, est 
du i6 juillet 1540; le traité (Talliance de François P' 
et du duc de Clêves, imprimé dans tous les grands 
recueils diplomatiques, est du 17 jutilet;' on aura 
pensé que la cérémonie du mariage était contempo- 
raine du contrat et du traité, qu'il avait même dû le 
précéder, et par une ficûotion arbitraire on faura 
daté du ib juillet. • 

Olhagaray est le premier historien qui ait popularisé 
cette erreur. Né en Béarn, issu d'une famille dévouée 
à la maison dÂlbret, serviteur de Henri IV, pasteur 
de l'église réformée de Maxères, U reçut du roi, 
en 1605, des lettres patentes qui le nommaient son 
historiographe. Ilput consulter aux archives du châ- 
teau toriginal du contrat de mariage de la princesse 
Jeanne et du duc Ouiliaume, qui est maintenant con- 
servéaux archivesdu département. En 1609 ilpublia 
une Hùtoira dee comtés de Foix, Béarn et NaraiTe {Paris, 
tn-4). On y trouve (p. 504) la fausse date du mariage 
de Jeanne d'AIbret. Après lui, André Faoyn, anocat 
au Parlement de Paris, publia en 1612 une Hùtoire 
de Navarre {Paris, in-fol.) qui adopte également la 
date du 15 fuiUet 1540 (p. 763). Sur le témoignage de 
ces deux historiens spéciaux, généralement bien in- 
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formée en tout <se gui regarde la Navarre, le premier 
inoesti (fun caractère officiel, personne n'a soupçonné 
rerreur, et les plus savants compilateurs du XVII* et 
du XVIII* siéde, même les Bénédictins, enfin les plue 
consciencieua; éditeurs de notre temps Font acceptée 
sans méfiance. 

Il nota reste à prouver la vérité de notre rectiftca- 
tion: 

i" Tous les historiens sans eœœption reconnaissent 
Çue le mariage de Jeanne d^ÂIbret fut cél^é à Ch6^ 
tellerauXt et que le roi y assista. Or, le 16 juillet, 
François ï" était à Anet; nous avons des ordonnance 
de ce prince qui le prouvent (Arch. nat.. Trésor des 
Chartes, JJ, 25S? et suivants; Fontanon, anno 1640; 
Isambert, Recnuil des anc. lois, t. XII, p. 685 et suiv.). 
Le mariage ne peut donc être du 16 futilet; it faut 
chercher un« autre date ; 

3* Dans un codicille du S8 octobre 1540, Charles- 
Quint conseille encore une fois à son ftts le mariage 
« aveo la maison ^AUebreoht, > ce qui prouve que la 
princesse Aaii encore Hbre {Papiers d'État de Granvelle, 
t. n, p. 601). Et ce document ne peut être post-date, 
pmsgttU porte ^indication de Bruxelles et qu'un an 
auparavant ^empereur était à Madrid (Ibid., p. 542); 

3* UnageTit secret de l'empereur, don Juan Martine! 
Descurra, dans un rapport officiel sur lesnégociations 
dumariageduducdeCléves et de Jeanne et Albr^, que 
nousoTUilyaons dans le cours du récit, raconte que peu 
de jours avant la cérémonie le secrétaire d'État Bamon 
porta à la cour de France la nouvelle dé Finvasion 
de la Hongrie par Soliman II. Or, le sultan n'envahit 
la Hongrie q^au printemps de 1541. Ce n'est pas 
a* 
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évidemment à l'invasion de 1537 que se rapportait la 
communication de Ramon; 

4* On trouve dans le Recuail àse anciennes lois fran- 
çaises d'Isambert {t. XII, p. 758) l'intitvié d'un Édit 
portant création d'un maistre de chaque mestier à l'occasion 
dumariage de GaiUamnednc de CLèves arec Jeanne d'Albret, 
princesse de Navarre. Cet édit est certainement contem- 
porain du mariage; or, il est daté du 16 fuin 1541 ; 

5° En vertu de ses droits comme époux d^une fille 
de France, le duc de Cléves devait prendre place an 
parlement aussUât après son mariage; or il ne s'y 
présenta que le 30 juin 1541 (Bibl. nat., coll. Clairam- 
bault, vol. 50, f. 7258, — eastrait des registres du 
pevtement). 

n serait facile de multiplier ces preuves, mais une 
démonstration prolongée ferait double emploi avec 
notre récit. 

Enfin le mariage de Jeanne dAlbret et d'Antoine 
de Bourbon n'avait jamais élé raconté et nous espé- 
rons gue les amis des sciences historiques y trouveront 
quelques détails nouveaux. 

Sans doute les événements qui font Fobjet de cette 
étude n'appartiennent qu'à l'histoire anecdotigue e( 
restent indifférents à la science, qui ne s'occupe que 
des révolutions des peuples et des changements de 
dynastie. Mais au moyen âge et même au XVP siècle, 
la politique des mariages, les négociations m^itrimo- 
niales étaient la moitié de la grande politique; les 
agrandissements territoriaux formaient l'autre moi- 
tié. Bans la querelle de François P' et de Charles- 
QutrU^ fambition dynastique de chaque souverain 
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pour sa famille tenait autant de place que la pasêion 
des conquêtes. Il nous reste devos tableauai parfaits 
de cette époque : le premier, les Papiers d'État de 
Cfranvelle, représente toute la politique der empereur; 
le second, les Ménooires d« Ribier, celle du roi. On y 
peut voir à quel degré le désir de se créer de fortes 
alliances par le mariage des princes de leur maison 
occupe les deux monarques. 

Cest par là que cette étude offrira peut-être quel- . 
que intér^ générai. 

Pour arriver à des informations précises et com- 
plètes, nous avons successivement parcouru les dépôts 
manuscrits de nos bibliothèques, les archives natio- 
nales où sont conservés les rapports de la diplomatie 
espagnole relatifs à notre histoire, les archives de 
Bruxelles, si riches en ce gui regarde l'œuvre politique 
du grand empereur, les archives de Pau, que M. Paul 
Raymond vient de tirer de Vovbli par ses catalogues. 
Partout nous avons trouvé des pièces rangées dans 
un ordre parfait, qui n'est égalé que par la complai- 
sance inépuisable des savants commis à la garde de 
ces richesses historiques. Nous pensions avoir terminé 
nos recherches, quand nous avons été informé que les 
archives de la ville de Diissektorf, Vancienne rési- 
dence du duc de Clèves, renfermaient de nombreux 
documents sur le premier mariage de la princesse de 
Navarre. L'archiviste cCÉtat, M. le docteur Barless, 
successeur du savant Lacomblet, l'un des hommes qui 
ont travaillé avec le plus de fruit sur l'histoire des 
provinces rhénanes, s'est mis généreusement à notre 
disposition. Deux habiles paléographes, MM. les doc- 
teurs Satler et Oœcke. ont analysé avec une précision 



iflby Google 



XlJ LB HARIAGB 

admirable plus de 500 documents origtnauw, la plu- 
part en fiançais, et copié un certain nombre de 
l^res autographes, notamment de la reine Mar- 
guerite lïAngoulême , dont récriture faisait le 
désespoir de M. Oénin. Enfin nous avons pris des 
renseignements en Espagne et nous nous sommes 
assuré qu'il ne restait rien à glaner dans les archives 
de Simancas sur les négociations de Charles-Quint et 
du roi de Navarre. 

Les pièces justificatives gui complètent ce volume 
sont presque toides inédites. Lapremiére est le contrat 
de mariage du duc de Clèves et de Jeanne d'Albret. 
Cest un document utile pour la biographie de cette 
princesse. Un éditeur contemporain le cite, sansl' avoir 
vu, comme imprimé dans le Recueil des Traitas de 
Léonard. Il confond le contrat de Jeanne et du duc de 
Çlèves avec celui de Jeanne et tf Antoine de Bourbon, 

La seconde est ta protestation des États du Béam 
contre le mariage de Jeanne avec le duc de Cléves. 
Cette pièce, à notre avis, est d'une grande portée 
historique, par la révélation qu'elle contient de la 
condescendance réciproque du roi et de ses sty'ets. Si 
jamais un écrivain politique entreprend d'étudier les 
constitutions, écrites ou non, de l'ancienne France, 
nous croyons que ce docum,ent méritera de ne pas être 
oublié. 

Puis viennent deuai pièces qui se rattachent plus 
particuiièrement à l'histoire du duché de Clèves. A 
leur suite on lira diUc-neuf lettres de la reine Margue- 
rite d'Angoulême et quatre de Jeanne ctAlbret, adres- 
sées au duc de Clèves ou à ses conseillers à l'occasion 
du mariage de la princesse de Navarre; dles se dis* 
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tmgttent du verbiage épUtoUUre du XVI* tiède par un 
tovr vif et net, if une grâce touchante dans les lettres 
de Marguerite et d'une décision virtie dans celles de 
Jeanne; elles sont pleines de ce charme particulier 
gyi attire nonrSevlemetU les curieux de thistoire de 
ces deux grandes reines, mais encore les indiff'érents, 
à la cotuUtton qu'ils soient sensibles aux délicatesses 
du cœur, de ce charme qui a fait le succès de la pu~ 
blication de M. Génih et de celle de M. le marquis de 
Rochambeau. Ces lettres viennent de Dusseldorf. 

Tous ces documents sont inédits. Ils partiront 
d'autant plus précieux qu'ils sont tirés d'archives 
éloignées, plusieurs mêm£ de fonds historiques con~ 
serves à V&ranger. La dernière pièce a été imprimée 
en Allemagne, mais dans un recueil fort rare et dont 
nous ne connaissons pas d'exemplaires en France; 
c'est le bref du pape Paul III qui annule le mariage 
de Jeanne et de Guillaume de Clèves. Cette pièce 
n'avait jamais été signalée par aucun historien fran- 
çais. Nous renvoyons le lecteur à la note que nous lut 
avOTts consacrée. 

En finissant, nous demandons rautorisation de 
remercier encore une fois les conservateurs de nos 
bibliothèques publiques, et spécialemeni de la Biblio- 
thèque nationale, que nous avons si souvent impor- 
tunés de nos demandes ^explication et qui ne nous ont 
jamais refusé le secret de leurs trésors iâstorigues. 
Qu'il nous soit surtout permis de rendre grâces à 
M. Bordier, bibliothéccàre honoraire au départe- 
ment des manuscrits. Outre les conseils et les en- 
couragements qu'il nous a donnés, il a bien voulu 
nous rapporter de Genève et nous pr&er une très- 
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homte copie du seul portrait authentique de Jeanne 
d'Alhret que Von connaitse. La reine de Navarre avait 
envoyé ce portrait en cadeau à la Bépuhligue sous le 
règne de Charles IX, Il y est encore conservé comme 
un souvenir précieitœ, M. Bordier a bien voulu nous 
autoriser à le faire graver. Un de nos meilleurs 
artistes, M. Lerat, nous a prêté le secours de son 
burin. 
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LE 

MAEIAGE DE JEANNE D'ALBRET 



CHAPITRE PREMIER. 



Naissance de Jeanne d'Albret. — Son enfance et son 
éducation. — La reine Marguerite d^Angoalême. — 
Nicolas Bourbon. — Importance politique du mariage 
de Jeanne dIAlbret. — Conquête de la Navarre espOr 
gnolepar Ferdinand le Catholique. — Leroide Na- 
varre à Pavie. — Négociations de Henri d'Albret et 
de VempereuT Charles~Quint. — Don Juan Martinet 
Deacurra. — Entrevue et trêve de Nice. — Jeanne 
ffAibret à Plessis-lès-Tours. — Charles-Quint tra- 
verse la France. — Il promet à François I" la resti^- 
tution du Milanais. — /{ demande la main de Jeanne 
^Albretpour son fils don Philippe. 



Jeanne d'Albret Dacpiit, le 7 janvier 1 628, au château 
de Pau. Elle était fille de Henri d'Albret, roi de Na- 
varre, et de Marguerite d'Angoulème, Bcmr de Fran- 
çms I*'. Elle passa ses premières années au diàteau de 

1 
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LoDgray, à filois et à Alençoo, ville principale du 
duché patrimonial de sa mère. Fille de roi, destinée à 
régner elle-même, Jeanne fiit élevée comme une prin- 
cesse de la maison de France. Elle eut ptmr gouver^ 
Dante la dame Aymée de La Fayette, baillive de Gaen, 
veuve de François de Silly, tué à la bataille de Pavie. 
En 15S5, la baillive avait accon^iagné Hai^erite en 
Espagne et elle avait toujours gardé sa confiance*. Des 
dames et des demoiselles, un aumônier, Pierre Henard, 
un écuyer, René Perault, seigneur de Vaubravant, 
complétaient la petite cour de Jeanne d'Âlbret; elle 
avait, en outre, une folle , destinée k la divertir, et un 
compagnon d'étude, maître Jehan Horin, que Frotté 
appelle < l'escolier de la princesse*. > 

Nous avons peu de détails sur son enfance. Sa santé 
était mauvaise. En septembre 1 537, la reinede Navarre 
écrit au grai^d maistre de Montmorency' que sa 611e 
c commence fort à s'amender, s Hais deux mois après, 
à Blois, Jeanne &ii prise d'accès de fièvre ■ compliqués 
< d'un flux, quy estoit, avecques sang et radures, 
€ tant fort et furieux, que, sy Dieu au bout des vingt 
€ et quatre heures n'eust diminué la fièvre, son petit 

1. La baillive de Gaen garda, après le mariage de Jeanne 
d'Âlbret, l'amitié de la reine Marguerite. Dans un état de la mai- 
aoQ d'Albret pour l'année 1549, elle est inscrite comme pramière 
dame d'honneur, aux appointements de 500 livres tournois (Arch. 
de Pau, B. 5}. — La baillive de Gaen est l'héroïne d'une plaisan- 
terie du seigneur d'Albani, nn peu trop gauloise pour être rap- 
portée ici. Voyes BrantAme, édit. du Panth. litt., t. II, p. 405, 

3. M. le comte de Laferrière a. publié dans Marguerite d'Angou- 
Utm, p. 191, les noms d'une partie des serviteurs de Jeanne 
d'Albret avec le chîC&e de leurs gages. 

3. Anne d^Hontmorency ne devint connétable que le lOfévrier 
1538 (Art devér.ltt 4ates, 1. 1, p. 637). 
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c corps en avoit plus que sa portée'. > Mai^erite 
était à la cour, à Paris. Informée de la maladie de sa 
fille, elle voulut partir en toute hâte. Voici le touchant 
récit de- Charles de Sainte-Uarthe, panégyriste de la 
reine de Navarre* : 

■ Le broist fUst à la eour, estant lors k Paris, que ceste 
bonne princesse tendoit h la mort. La votueuse n»ire Margw 
rite, BOT les quatre heures du soir, commanda leur admener sa 
lictitn^, disant qu'elle Touloit aller vers sa fille et que diacun 
des siens d^lberast de partir. II n'y avoit rien de prest, les 
ofBders et gerviteui^ estoient absents et équartés, tant par U 
Tille de Paris que par les villages; il estoit de^à basse henr« 
(car ce ftist aux plus courts Jours), le temps estoit aussi con- 
traire pour la pluye ; et ni sa lectiav, ni ses mnlets de toSKa 
n'estoirat là aaprès. Gela veoiant, la courageuse royne em- 
prunta la leetiere de madame Marguerite^, sa niepce, se met 
dedans, et contente de petite compaignîe, déloge de Paris tA 
s'en va jaeques an Bourg la Royne. Quand ils feurent là venus, 
ne s'en alla descendre à son logis, aios alla tout droit à l'église, 
où, ainsi qu'elle vouloit entrer, diet aux assistans que le cœur 
lui signiSoit je ne scay quoy de la mort de sa fille. Et les priea 
tous aSbctauHisement se retirer et pour une petite heure au 
temple. Tous luy obéissent et (m grand emrny attendent leur 
maistresse à la porte de l'^g^. La fetoéchale de Poitou*, tris 



t. Ltttrei de Marguerite d'ÀnnouUme, t. I,p. 631, et t. II, p. 171, 
édit. de la Socde l'Eût, de France. 

2. Charles de Saînt«-Marthe, Oraison fimèbre de la rane d» 
Savarre, iii-4*, 1550, en latin et en français. L'auteur, poète 
et savant, favori de Marguerite, était lieutenant criminel et 
procureur général dn duché de Beaumont. H mourut à Alençon 
en 1551. 

3. Mai^erite de France, née le 5 juin 1523, &lle de Fran- 
çois I", 

4. Louise de DaiUon, dame de U Ghastaigneraye, grand'inëre de 
Brant6me. 
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fidèle dame et trte Bdgnoue de Uarguorite, entra seule avec 
eQe. 

c Marguerite, ^irès Ba prière &ite, ae levé, sort, de l'es- 

gUse et trouve à la porte pluûeura grands personnages qui 
eommeaew«Dt de luy donner courage par maintes bonnes 
consolations. 

« Après qu'elle eut souppé, de rechef commanda un chaseun 
sortir de sa chambre; et, quand elle enl quelque espace de 
temps vaqué à oraison, se fUst apporter la Bible; l'ayant 
ouverte, s'agenouille, et s'appuie sur un petit banc. Et comme 
elle vinst (le Saint Esprit aimi rordonnant) à s'arrester sur le 
passage où nous est récitée l'oraison que feist à Dieu Ëzecbie, 
roi de Juda, quand il demanda prolongation de la vie, après 
que le pr(^bete lui eust annoncé la mort, sans que pera(NQiie y ' 
pensast, de l(Mng Ait entendu venir un poste qui, au son de son 
cor, moofitroit assez qu'il alloit coi diligence. Adonc vous lee 
eussiés tous vous chez la royoa fort estonnés {amsi que dit le 
proverbe), tenants le loup aux oreilles, car ils n'estoient encore 
bien asaeurés quelles nouv^es le courrier s^portoit. 

€ Au signe delapoate, Marguerite se levé, court à la feoestre, 
l'ouvre, demande où va le courrier et quelles nouvelles il 
porte. Personne ne luy re^tond, car qu'emsent-ils peu res- 
pondreî Si pour la consoler luy eussent dit qu'il ^portoit 
bonnes nouvelle», et il eust esté aultrement, la vaine espérance 
de si courte joye eut possible renouvelé et de plus fbrt aug- 
menté sa douleur et tristesse. Et ai ainsi eust esté que sa âÛe 
Aist déoédée, où est celuy qiù eust voulu si soubdainement luy 
dire et se bire messager de si triste fortune. 

( Veoyant Marguerite que personne ne luy respondoit, 
retourne à son oraison; mais, Seigneur Dieu, de qu^e aSbc- 
tion d'esprit et de quelle ardente foy elle parloit à toy I Et 
comme elle estoit aiatà demeurée, entre crainte et esp^ance, 
Nicolas d'Anguye, lors de Séez, maintenant de Mende i , au logis 
duquel le courier estoit descendu, s'en vint à la nudson de la 

1. Nicolas Dangn, évëqoe de Béez, puis de Hende, chef du 
conseil de la reine AUrgaerite, garda les mômes fonctions auprès 
d'Aahùne de Bonrboa. 
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n^ne, ùappt à Is porte de sa chambre ; on luy ouvre, il entre 
et trouve ceste bonne princesse estant à genoils, la fttce inclinée 
CMitre terre et intentive à oraison. Un peu après, elle se levé et 
détournée vers le vénère évëque : Monsieur de Séez, luy 
dîBt^-elle, venez vous id pour adnoncer à ime dtdente mère la 
mort de sa fille unique 7 J'entens birai qu'elle est maintenant 
avee IHea. Le très prudent homme, auquel une singulière 
I^été de momrs est coi^inte avec une asseurée érudition et 
exacte jugement, ne vMilut émouvoir les esprits de la rc^e 
par une trop soubdaine joye -, ains très modestement luy res- 
pondit que véritablement sa fille vivoit avec Dieu, ains qu'avec 
luy vivent tous ceuk, l'esprit desquels vit par toy {car il est 
mort où il n'y a point die foy), mEûe qu'elle estoit encore en ce 
m(Hide, que son flux de sang estoit arresté et que les médecins 
envoyoirait toute bonne et joyeuse nouvelle, ce qu'il avoit 
entendu par les lettres que le courrier avoit apportées. Quand 
Marguerite enlfudib ce propos, elle ne commença [comme plu- 
sieurs eussent fiiit| de monstrêr une insolente et effrénée joye 
pour si bomie nouvelle ; mais, les mains levées au ciel, après 
qu'elle eust haultonent loué la bonté de INea, très bumUement 
le remuda. > 

Il était deux heures du matin quand cette heureuse 
nouvelle arriva à la reine Hai^erite. Elle écrivit aussi- 
tôt à Montmorency une lettre qui nous laisse entre- 
voir dans quelle émotion avait vécu cette malheu- 
reuse mère depuis son départ de Paris : c II fault que 

< je vous confesse que j'ay mené une vie depuis que 
c je partis, qui me contraindra garder pour aujour- 
■ d'hui la chambre, caria douleur que j'ai eue m'a 
« gardé de sentir mon mal et ma lasseté; ce que je 

< sens maintenant à bon escient. ■ Après un court 
repos, la r^e de Navarre continua sa route. Elle 
trouva sa fille en voie de guérison; la jeune princesse 
prenait de la riiubarbe et s'en trouvait bien; le mal 
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avait duré einq jours. Marguerite la ramena de Bkû h 
Tours et passa quelques jours auprès d'elle'. 

Hai^erite voulut donner à sa fille une instruction 
élevée', à l'image de celle que recevait à la cour cette 
tuitre Marguerite qui protégea Ronsard et que le poète 
a rendue célèbre. La reine de Navarre, elle aussi, avait 
étudié presque toutes les sciences ; elle avait reçu de 
Robert Hurault et de Paul Paradis, sous la direction de 
Louise de Savoie, des leçons de littérature, de philoso- 
phie et même de latin et d'hébreu. Dans le choix du 
précepteur de sa fille, elle se laissa heureusement 
guider par sa sagesse plutAt que par ses prtférencee 
littéraires; elle prit Nicolas Boinbon, poète latin, 
grammairien pesant et obscur, mais écrivain honnête. 
Bourbon, ùnai que la plupart des lettrés de son temps, 
avait eu des démêlés avec la Sorbonne. Il avait même 
été emprisonné avant 1 53& comme suspect d'hérésie*. 
Devenu l'un des favoris de la reine Hai^erite et le 
pédagogue de la princesse Jeanne, il composa plusieurs 
ouvrîmes pour son élève, une grammaire latine et une 
grammaire grecque, un abrégé d'histoire sainte en vers, 
des maximes et des préceptes en latin*. Ses couvres, au 

1. L$ttr»s da Mta-gueriU d'Angouiéuu, t, I, p. 363, 366, et t. II, 
p. 171 et 173. 

i. Mademoiselle de Yauviliere & écrit qae la'relne Jeanne avait 
été élevée au cb&teau de Pleeei»'lès-Tour3 dans la religion luthé- 
rienne. Aucun document contemporain ne cooflrme cette asser- 
tion, et toua lee taila, pendant la première partie de la vie de 
Jeanne d'AIbret, la contredisent. M. Genin en a fkit justice. 
{Ltttru de Marguerite d'ÀngouUme, t. I, p. 54, note, édlL de U 
Soo. de l'Hist. de Franei.) 

3. Bibt. nat. f. fr., vol. 2831, f. 165, extnit des registres da 
Parlement, du 19 mal 1534. 

4. T^ibellm êlementari» puerit ingmuU pemeEeuari», Nlcolao 
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milieu de beaucoup de subtilités et d'allusirais dout le 
sens nous échappe, oontiennent des détails familiers et 
coimix BUT reoseignenient royal dont il était chargé. 
U dierduût k instruire la princesse en l'amusant. La 
prise d'un oiseau, une fleur, une promenade, les jeux 
de la jeune fille avec un page, le moindre incident 
servait de prétexte à des rimes nouvelles. Quelquefiàs 
il raocafale de déclarationB empreintes du mauvais goût 
du temps; de nombreuses épttres Ad Rt^llam, ad 
pu^lam rubellam vantent sa beauté et nous appren- 
nent qu'elle joignait aux grâces de son sexe les vives 
couleurs de la jeunesse; tantôt il loue, tantôt il raille , 
la fraîcheur de son teint. Dans le grand ncoubre de 
pièces l^res qui remplissent le recueil des Nugm, il 
s'en trouve peutrétre qui ne sont que des exercices 
d'école et où l'élève a mis la main'. 

La jeune princesse ae livrait aux joix de son âge; 
elle avait un perroquet, un écureuil, un maître de 
danse, une jeune compagne, la petite Françoise ; mais, 
si nous en croyons les douces railleries de sa mère, 
Jeanne donnait déjà des prives de son caractère im- 
périeux, et la petite Françoise était souvent battue. Le 
château d'Alençon, dont les .vieilles tours subsistent 
encore, attenaità un parc étendu. La princesse y entre- 
tenait six poules d'htde et six coqs, les prenûers de 



fio^nio Vaodopemno Lingone, poeta, antore. Parle, 1539, petit 
iii-8*. 

1. Nicolas Bonrbon, né en 1503, mort eu 1550. Dans un état 
de la maison de la reine Marguerite, pour l'année 1549, Nicolas 
Bonrbon figure encore coDime * maistre d'escole de noatre très 
• chàre et trte aimée SUe, i aux enges de 400 livres tournois. 
(Arch. de Pan, B. 5.) 
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cette espèce que Yon ait vus en France. E^ était fort 
attachée à ces oiseaux, et, lorsqu'elle dut quitter Alea- 
çon, eUefita8aigneràPierreBeaudiesne,<parquierda 
chasteau, > une rente annuelle de 31 livres 8 sols et 
6 deniers pour leur entretien. Une partie des produits 
devaient être remis aux sœurs du couvent de l'Âve- 
Haria, fondé par la reine Hai^uerite *. 

Clément Marot a tracé de cette éducation royale un 
tableau duumant qu'il &ut citer en entier. Jeanne 
était venue à Blois ; le poète lui prête cette épître à sa 
mère : 

Voyant que la nom, ma mère 

Trouve à présent la rime amere, 

Madame, m'est prine fimtaisie 

De vous montrer qu'en poésie 

Sa fille suis. Arrière prose 

Puisque rimer maintenant J'ose. 

Pour commenoer donc à rimw 

Vous pouvez. Madame, esUmo* 

Quflll' Joye à la fille advenoit 

Saiâiant que la mère venoit, 

Et quelle joye est advenue 

A. toutes deux à sa venue. 

Si vous n'm scavez rien, j'espère 

Qu'au retour th) roy, vostre pere>, 

Semblable joye seotirez, 

Puis des nouvelles m'en direz. 

Or, selon que j'avois envie. 

Par eau Jusqu'icy l'ay suivie 

Aveoques mon bon perroquet, 

1. Odolaot DesnOH, Mémoires Mtloriqun mr la ville d'Alençon, 
1787, t. n, p. 562 et 567. — L'&uteor, eu elgnalant l'existence des 
poulea d'Inile en France dès 1538, obierre que ce ne sont donc 
pas les Jésuites qui ont acclim^ ces oiseau en France. 

2. n faut lire vostrt frère. 
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Veatu de vert, comme un bouquet 

De maijolaiae. Bt an dit lieu 

JTha Buivie mon eacurien, 

Lequel tout le long de l'anuée 

Ne porte que robe tannée. 

l'as aussi, pour fiiire le tiers, 

Amené Bure * en ces qaartierB, 

Qoi monstre Mbd à stm visage 

Qui des trois n'est pas le pkis sage. - . 

Ce sont là des nouvelles noetres : 

Handez-nous, s'il vous plaist, des vostres, 

Et d'autres nouvelles aussi. 

Car nous en avons bute icy. 

Si de la court aucun revient, 

Mandez-nous, s'il vous en souvient, 

En quel estât il la laissa. 

Des nouvelles de par deçà : 

Loire est belle et bonne rivière, 

Qui de nous revoir est si Sere 

Quelle en est enflée et grosse 

Et en bruyant nous remerde. 

Si vous l'eussiez donc abordée 

Je oroy quelle fkist desbordée : 

Car phis Bere aenit de vous 

Quelle n'a pas esté de nous : 

ICais Dieu oe bien ne m'ita â(Hmé 

Que votre cbWEiin adonné. 

Ce soit ic; : et bult que sente 

Parmy ceste joye présente 

La tristesse de ne vous voir. 

Joye enUere on ne peut avoir, 

Tfuidis que Ion est en oe mtmde : 

Hais ^In que Je ne me fonde 

Trop en raistm, ic? je mande 

1, Un aienr de Bores, gendra de Jean Ango, était nn des servi- 
teurs de la reine de Navarre. (Lettret â» Margueritt d'Angoulénu, 
t. I, p.218.) 
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A TOUS et h. tonte la baads, 

Qu'EstifBuie, oe {daisant mlgnm. 

De la danae du compaigson, 

Que pour yous il ba componée, 

M'ha jà taiet maistnsae passéa, 

De fine fort», par num ame. 

De me dire : Tournez Madame. 

S toet qu'ensamUe nous semiia, 

Si Dieu plidst, DODB jà dananwu. 

Ce temps pendant, «Ai loing, t(At près, 

Croyez que Je suis &ita exprès 

Pour vous porter obtissaoee, 

Qui [wendra toujours aoroiasanee 

A mesure que je eroistn^ : 

Et sur cela an Je mettra; 

A résout de peu de value 

Par qui humblement vous salufi 

Gdle qui est votfm Mua «ease, 

Jane de Navarre prioceoee*. 

Marguerite allait voir sa fille quand elle pouvtût 
s'édiapper de la cour. Ces eotrevues étaient fort ten- 
dres et les séparations doulouroises. Il reste de Tune 
des visites de la reine de Navarre un monument admi- 
rable, une pièce de ver» où elle laisse aller tout son 
oomr. Elle avait passé quelques jours auprèsde sa fille; 
au moment du départ, elle vient, avec ses dames, 
prendre congé d'elle. D'abord la dame de Gramont, 
dame d'honn«ir, exprime ses regrets; puis, la séné- 
chale du Poitou, mesdemoiselles de Gramont, d'Arti- 
gueloube, de la Benestaye, de Qermont, de Bnieil, de 
Saint-Pather disent chacune leur coiqilet. La petite 
Françoise elle-mëmej forcée de quitter sa royale com- 
pagne, prononce ces vov charmants : 

t. Œuvres de Clément M&rot, 1700, t. n, p. 162. 
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Rus J'ay de toy souvent esté battue 
Plus mon amour e'^orce et a'esvertue 
« De regreter ceste main qui me bat : 
Car ce mal là m'estoit plaisant esbat. 
Or, adieu donc, la main dont la rignenr 
le préfënns à tout bien et honneur. 

La rdne Marguerite, la demiëre, fait ses adieux : 

Si ces adieux Ibnt pleurer qui les oyt 
Ou qui les list, ou but papier les voit. 
Que lëroit l'on si J'y nuttda les miens? 
Par quoy vaut mieux que je n'y mette riens. 
Hais à celuy, auquel sommes unis, 
Sans estre plus saurez ny bannis, 
Vois sui^Iier que t&nt de biens nous &ce 
Ou'icy et là demourions en sa grâce * . 

Deux ans après la naissance de Jeanne d'Âlbret, 
Hai^uerïte avait eu un fils, Jean d'Albret, qu'elle per- 
dit, le S5 décembre 1 530. La mort de cet en&nt disait 
tomber en quenouille le petit royaume de Béam. Les 
regrets du roi et de la reine de Navarre sont attestés 
par ces vers de Marot, adressés eu forme d'étrenne à 
leur unique héritière : 

La mignonne de deux rois, 

Je Toudrois 
Qu'eus^ee un beau petit frère 
Et deux ans de votre mare, 

Voire troia '. 



1. let Marguerxtei d« ta MargueriU du princestti, Lyon, Jeoo 
de Tournée, 1547. Cette pièce porte pour titre : La adieux da 
damet de ehti la royne dt Ifavam, allant en Gataogne, à Madamt 
la prinoeue de Navarre. 

2. Œuvres de Marot, 1700, t. Et, p. 92. 
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L'héritage de la Navarre donnait au mariage de 
Jeanne d'Albret un grand intérêt politique. La Navaire 
n'était qu'un petit royaume sans richesses, sans places 
fortes, mais sa position lui donnait une grande impor- 
tance; entre les mains du roi d'Espagne, elle ouvrait 
les voies à Tinvasion de la Guyenne; entre les mams 
du roi de France, elle formait un poste avancé qui 
dominait la Castille. Elle compreoiùt, au commenoe- 
mmt du XVI* ûède, le Béani, la Biscaye et une partie 
de la province de Goipusooa. La partie méridionale 
avait toujours exdté la convmti&e des rois d'Espagne. 
En 1 61 2, pendant la querelle de Louis XH et du pape 
Jules II ', Ferdinand le Catholique déclara la guerre & la 
France et demanda à Jean d'Âlbret, roi de Navarre, 
l'autorisation de traverser ses États avec son armée. 
Jean d'Albret étaitun allié fidèle de la France ; il refusa. 
Le duc d'Albe mit alors le siège devant Pampelune et 
prit la ville après trois jours d'attaque. Jean se retira 
au delà des Pyrénées. Sa fuite livrait le pays à l'en- 
nemi. Le duc d'Albe n'eut aucune peine & faire recon- 
naître la domination de Ferdinand le Catholique. Le 
30 juillet 1 51 3, l'Espagnol vielleux déclare solennel- 
lement qu'il prend la Navarre pour la faire servir à 
l'usage de la sainte ligue dirigée contre le roi de France 
et qu'il la gardera, dit^I, ■ tout le temps que nous le 
■ jugerons convenable au succès de nostre sainte eo- 



1. Bd 1492, un concile schlsmatiqne, tenu àPlse, boue les ans- 
pices du roi de France et de l'empereur Mazimilien, svalt sua- 
pendu Jnlea D ; le pape avut riposté en excommuniant Louis XII 
et en mettant son royaume en interdit. Le roi d'Espagne, Ferdi- 
nand, celui-là même qui teça% te ramom de Catkoliqui, était 
l'allié du pape. 
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c tr^rise, nous réservant exdusnreineot de décider 

< à quelle ^>oque et de quelle manière nous devrons 
c plus tard feire la restitution dudit royaume à ses 

< premiers maitres'. > 

Charles-Quint hérita de ta Navarre c<»nme des autres 
provinces d'Espagne, mais il n'en jouit pas sans re- 
mords. C'était un bien mal acquis, et tous les aophi»- 
mes de la poUtique n'étouffaient pas ce souvenir dans 
la conscience du grand empereur. Pour pallier l'injus- 
tice de cette conquête vis-à-vis de peuples que la 
maison de Gastille élevait dans le respect du drcât 
divin, ses agents invoquaient une prétràidue bulle du 
papeJulesII; mais cette bulle est ^ocryphe*: Charles- 
Quint le savait mieux que personne. D'ailleurs, quelles 
que dissent les idées du temps sur l'infaillibilité du 
pape, un bref pontifical qui aurait dépossédé le roi de 
Navarre n'aurait pu créer un droit en faveur du roi 
d'Espagne. Pour concilier ses devoirs et ses intérêts, 
Charles-Quint s'était résolu à l'un de ces deux partis : 
ou obtenir, moyennant une condensation, le désiste- 
ment de Henri d'Àlbret, fils et successeur du roi Jean, 
ou restituer la Navarre. 

c Quant à ce qui concerne le royaume de Navarre, lùeD que 
le TtA catholique, don Ferdinand, mon ayeul, l'ùt gagné et 

1. Papien d'État de Granvelle, 1. 1, p. 80, dans la CoHaOton dit 
due. inédits, , 

S. Une copie de cette bulle apocryphe existe k la Bibliothèque 
nationale, dans la coll. Dupny, vol. B26, et une autre dans la coll. 
Foatauieu, toI. 127. Pltis tard, Gharlea-Quint invoqua de prélen- 
dus actes de donation du qninaième alècls. Cea question! féodales 
■ont comg;ieiidienseiDest ezpoiées dans les Mimoim four l'Biit. 
de Savam, de Galand, in-fbl. 
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«ooqiiis, Wen qa'il soit trte'pnbtU^ «onme dous le «rayons 

noiu-iofiiiie, que ce Ait pour de justes motife, la droiture de oe 
prince, la délicatesse de sa conscience et l'habitude qu'il & eue 
constamment de justifier toutes ses démarcliea , ne permettant 
guÀres d'en douter; bien que, après avoir conquis ledit royaume, 
U l'tit conservé et possédé plurieurs années, le laissant après 
sa Diort à la rnoe, madame (ma mère) et à mû, comme souve* 
nim de GasUllej bien que nous l'ayoDS dès lors jusqu'à ee 
moment considéré nous-méme nôtre et possédé ds bonne foi \ 
néanmoins, pour plus grande sécurité de notre consdence, noua 
recommandons et ordonnons au S. prince don Philippe, notre 
fils et successeur dans tous nos royaumes et domahies, de fltire 
etaminer et vérifler le pins tAt poûriUe, ftvsc droiture et rineé- 
rité, si, en raiscm et justice, il est otdigé de restituer lettit 
royaume, ou pour tout autre manière fournir dédommagenient 
et compensation à qui que ce puisse être*. > 

Les drcoDstances lui offi>aient un troisième moyen 
d'éteindre cette injustice . Henri d' Albret n'avait qu'une 
fille et Cbarles-Quint qu'un fils ; l'infant d'Espagne, plus 
tard Philippe II, né le %i mai 1 5S7, pouvait épouser la 
princesse Jeanne, née le 7 janvier 1528. Par cette 
alliance l'empereur réunissait sur la tête de son fils les 
deux couronnes d'Il^agne et de Béam et confondait 
dans une seule main leurs droits sur la Navarre. Ces 
desseins se trouvent consignés dans une note du 
5 novembre 4 539 ; après avoir examiné divers projets 
de mariage pour son fils, le grand ençereur ajoute : 

« kaass nous a semblé, comme encoires bit, que l'al- 
liance avec la fille unique d'ÂJlebrecht serolt plus à son propoz 
[du prince Philippe} quant audit eaige, et pour pad^i^ et 

t. Papitn d'État de Oranvelle, t. IV, p. 500. Goditille de 
Gharlee^aint, mu date, ajouté à nu testament du 13 juin 1560. 
L'originat est en espagnol, la traduction eet de l'éditeur, H. Welss. 



iflby Google 



DB JBANMB d'aLBBBT. 15 

» la «pHNlIe de Na^ane, pour aiabeannce de noadiu 

rogFaulmes de pardeçà et leur oster l'oocasioD de guerre et <tes- 
{lence grande et continuelle, et avec ce mestre en repoz de 
consdeDeenousetnostre dit ftlz et successeur de ladite iperelle. 
Et soit que ledit mariaige se traite on non, est nostre intencion 
et désir d'eadainûr et vuydar ladite qoerellede Navarre eonuoe 
nous beaveroos estre de équité et rais(»i; et si Dieu nous 
apptioii premier, recommandcois à notre dit Hlz de s'en mectre 
en debvoir, soit par ledit mariwge ou aultrement* . > 

Depuis le commencement de la guerre entre Gharlea- 
Quint et François I*', le roi de Navarre avait toujours 
été l'allié du roi de France, mais la maison de Valois 
n'avait reconnu que par des actes d'ingratitude le 
dévouement des princes béarnais. En 1512, l'alliance 
de k France avait coûté la province de Pampelune à 
Jean d'Albret; Louis XII n'avait fait que des efforts 
dérisoires pour la reconquérir. En 1 5S4, Henri d'Al- 
bret avait suivi François I*' en Italie. Les aventures 
extraordinaires qu'il trouva dans cette terre classique 
des romans demandent à être racontées. Fait prison- 
nier à la bataille de Pavie , il avait été enfermé dans une 
tour, au diftteau de la ville, et d'autant plus étroite- 
ment surveiUé qu'il importait davantage à l'empereur 
de le retenir loin de ses sujets*; il savait qu'il n'obtiai- 
drait sa liberté qu'au prix d'uue renonciation formelle 
à ses droits sur la Navarre. 

Heumisement une dame qu'il aimait se dévoua pour 
fevoriser sa fuite. Elle avait obtenu la liberté de péôé- 

1. Instruction de Glurlea-Quint à Philippe II, dn 6 aoT. 1B39 
iPapûn d'État de Gnnvelle, t. U, p. 656). 

S. hettn de L. de Praet, ambassadeur en Angleterre, 14 nov. 
16S& (Le^y, Néçoeiatioiu tntra la Fnmcttt l'Autrie/ie, t. O, p. 6S1, 
dans la MJ. du doc inidiu). 



iflby Google 



16 LE KABIAGS 

tKF dans sa priaoa. Aidée par le beroa François 
d'ArroB , gentilhomme béarnais, elle < pratiqua > les 
deux capitaines diai^és de sa garde, l'un espagnol, 
nommé Goimbres, l'autre italien, originaire du dudié 
de Uantoue, celui même auquel le roi de Navarre avait 
roidu son épée à la fiîi de la bataille de Pavie. Un soir 
elle apporta, cadiée soos ses vétonents, une étdielle de 
crade. Pendant la nuit de Noël' les amis du prince 
attachèrent solidement l'échelle à la fenêtre de sa 
chambre. Goimbres descendit le premier; le roi le 
suivit ; à la vue de l'abîme, il hésita, mais son valet de 
diarabre, Francisco, lui représenta tous les engage- 
ments que la chancellerie espagnole exigerait de lai, 
outre sa rançon; Henri se mit à descendre, Ualhai- 
reusement la corde était trop courte. Le roi, arrivé au 
dernier édielon, mesura du regard la distance qui le 
séparait encore du fossé et se laissa tomber dans la 
vasct II s'enfonça si profondément que le baron d'Airos 
et le capitaine mantouan, qui l'attendaient sur la bei^, 
eurent de la pane à le dégager. Des dievaux, des 
guides sûrs avaient été préparés par la généreuse amie 
du prince. Ueori d'Albret prît la fiiite à toute bride et 
arriva sain et sauf à la frontière de France et quelques 
jours après à Lyon*. 



i. Le jour de la folle da ni de Navarre est fixé par une lettre 
qu'il écriTlt i un de sas urvitenra quelque temps après (Genin, 
LtUnt de Margu&rtie d'AngouUme, t. I, p. 438). M. Genin a cru 
qa'il s'agissait du jour de Piques. — Voyei l'édition des Commen- 
taira de Honlnc publiée pour la Sodéti de l'Hùtoin cb France, 
1. 1, p. 72,iiote 3- 

2. Lettre an cardinal Wolsey, 3 janvier 1526, (ChampolUon- 
Figetc, (!ii{>l(t)tM de Franpoit I^,f. 4&9). Bnnt6me raconta on peu 
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Ud page, à peu près de son Age et de aa taille, Fhin- 
çois de Rodiefort, seigneur de Viviers, du comté 
de Foix, avait pris place dans son Ut. Lorsque le capi- 
taine du château, responsable de la garde du prince, 
se présenta le matin pour s'assura de sa présence, un 
valet de diambre l'avertit tout bas qu'il était un peu 
indi^tosé et qu'il venait de s'endormir. En même 
temps fl souleva tes rideaux et montra le lit occupé. 
Le gardien se retira discrètement. Ainsi c il l'entretint 
( jusques après midi '. > On ne s'aper^t de l'évasion du 
prisonnier qu'au bout de plusieurs heures; on lança 
alors quelques cavaliers à sa poursuite, mais il avait 
trop d'avance pour être atteint. Par la Alite de Henri 
d'Albret Gharles-Quint perdait le gage < bien assené 
€ du royaume de Navarre. > Au grand honneur des 
Espagnols < le page ni le valet de diambre ne receu- 
€ rent autre dommage qu'une grande louange d'avcûr 
I constamment bazardé leur vie pour le service de 
f leurmaistre*. > 

Malgré ces dangers counis, ces praives de dévoue- 
ment, la cause du roi de Navarre avait été abandonnée 
dans le traité de Madrid. François I*' s'était même 
engagé à lui demander le désistement de ses droits, 
et, en cas de re^, € à ne luy bailler, directanent ou 
< indirectement, aide, laveur ou assistance contre 
c ledit seigneur eni^reur \ > 

aattement l'évasion de ce prince (t. I, p. 226, èdlt. de la SocUU 
de l'Biât. de Frantx). 
i. Olhagany, p. 4S8. ~ Favyn, p. 738. 

2. Bordenave, Histoire de Beam et Navarre, p. 29 et Bnivantes, 
édit. de U Société de i'HUtoire de France. 

3. Tnité de Madrid, art. 20 ffieeueil det ane. lots fl^artf. par 
bambert, t. XII, p. 255). 

2 
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Le mariage de Henri d*ÂllH<et et de Marguerite 
(%4 jan^er 1 537) ne diangea rien aux rapports des 
deux rois. François I*' se montrait de jour «i jour plus 
désiraix de l'alliance de son con^>agnon d'armes de 
Pavie et moins disposé à lui venir en aide. Des d^l»* 
canents de troupes, des rédamations <Splomatique« 
sans suite et beaucoup de promesses constituaient tout 
r^pui qu'il lui prétait. Vers 1 630 il chargea un agent, 
le sire d'Eï^|>arros, de préparer un coup de main en 
Biscaye. D'Espairoa devait acheter le puissant Louis 
de Beaomrait, comte de Lerins, connétable de Navarre, 
anden serviteur de )a maison d'Albret, rattadié 
depuis la conquête au parti espagnol. Le roi promet- 
tait de fournir l'aient. Il fît m^e avancer quefques 
compagnies, mais avec l'ordre secret de ne pas 
dépasser la frontière. De Bayonne, le cardinal de 
Toumon' conduisait ces mouvements qui n'eurent 
aucun résultat. Seul, le roi de Navarre avait fait 
des armements sérieux. François I*' n'avait envoyé 
que des négociateurs ou des artisans d'intrigues*. 

Marguerite ne cessait de rappeler à son frère ses 
promesses. Par une délicatesse toute féminine, elle ne 
s'en ouvrait en propres termes qu'avec Montrooreoi^*. 



I. Frsnçois de Tbamon (1489-1&62), archerôqne de Bourges, 
d'Aach et de Lyon, l'un des négodatann tes plus employés par 
FniDçois I*', et son ministre favori de 1540 à i54T. 

i. Lea docamuits originaux sont obscurs, peu précis, plaina de 
sona-entendas. Lettre de François I* à d'Bsparroi (Bibl. nat., f. 
fr., Toi. 5761, f. 195). — liettre dn card. de Tonmoa an grand 
maistre de Uontmoreni? (f. fr., yot. 3083, f. 68). — Lettres de 
Henri d'Albret (f. fr., toI 8019, f. 3 et 6). 

3. Ltttm d» MargutriU d^AngouUmi, L I, p. 227, 231, 368, 
282, 322, 340, 343. 
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Vis-A-vis da roi de France son insistance prenait les 
formes d'un dévouonent absolu, d'une amitié irat^^ 
ndle, qui soUidtait indirectement un peu de retour. 
Dans sa haine contre Charles-Quint, François' n'arait 
des yeux que pour l'Italie et faisait convei^r toutes 
ses forces vera la conquête du royaume de N^les ou 
du Milanais. La présence de ses fils en Espagne, otages 
de l'exécution du traité de Madrid, et le paiement de 
sa rançon hii fournissaient un prétexte pour ne rira 
tenter en NaTaire. Les en&nts de France revinrent 
pendant l'été de 1530. Hais, ce prétexte enlevé, le 
rival de Charles-Quint ne se montra pas un allié plus 
ac^. Les années se passaient et le prince béarnais 
voyait de l'autre c6té de la frontière l'usurpateur de 
son royaume s'installer dnque jour plus solidement 
dans sa conquête. 

L'intime amitié des deux rois, nouée par leurs 
malheurs communs k Pavie, s'afbibht par d^rés. Une 
oolaine aigreur pénétra dans cette alliance que le 
mariage de Mai^erite avait rendue indissoluble. Les 
lettres de la rane, celles de son époux paraissent inspi- 
rées du même dévouement, mais le prince se présente 
moins souvent à la cour; excepté dans les circon»- 
tances où le roi semble enfin Tenir à son aide, son atti- 
tude n'est plus aussi franche. Ces dispositions devaient 
s'accuser de plus en plus. 

L'anpereur, négociateur pénétrant et habile, 
sadiant attendre et choisir l'occasion, devina lacile- 
ment le secret de la mauvaise humeur du roi de 
Navarre. Elle servait merveilleusement ses desseins. 
François Sforza, duc de Milan , mourut le %i octo- 
bre 1 535 ; le roi de, France, comme l'hàîtier des 
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Visconti par sa première femme, Claude, petite- 
fille de Valentine de Uilao, rédama l'investiture du 
dudié. Il leva une armée et se rendit à Lyon avec te 
roi ^ la reine de Navarre. L'hiver de 4 535 à 1 536 se 
passa tout entier en négodations. Au milieu de la 
préoccupation générale qu'excitait à la cour l'affitire 
du Milanais, un agent impérial, Jeui de Hannart, 
vicomte de Lombeck, eut des entrevues secrètes avec 
la reine Mai^uerite* (février 1536). Henri d'Albret, 
sur l'ordre du roi, était reparti pour organiser les 
légionnaires de Guyenne*. Il avait avec lui un agent 
bû(pie, don Juan Hartinez Descurra, à demi espion, 
qui servait tour à tour et p«it>^tre à la fois les doux 
gmivemements de Béam et d'Espagne. Nous le ver- 
rons passer et repasser la frontière, chai^ des pro- 
positions des uns et des réponses des autres, et, par 
une singularité rare en intrigues, investi d'une sorte 
de confiance des deux partis. Il était destiné à ren^lir 
les mêmes fonctions pendant longtemps; on le retrouve 
encore, sons le règne de Charles IX, en Guyenne et & 
ta cour de Pau, jouant le. même rôle ambigu. A la fin 
de 1 636, Henri d'Albret envoya Descurra à Valladolid ; 
Henri et Uarguerite se présentaient comme médiateurs 
entre les deux grands rivaux. Une pièce en minute, 
émanée du Conseil d'Ëtat d'Espagne, nous apprend 
que l'empereur acceptait leur entremise officieuse, 
mais demandait qu'ils fussent autorisés offidellement*. 
Le prince espérait qiie Tétablissemoit d'une paix 

1. Lettre de J. Hannart, Yicomlo de Lombeck, originale, en 
espagnol (Arch. nat., E. 14S4, n* 45). 
î. Uttret de Marguerite d'AngouUiru, 1. 1, p. 303. 
3. Arch. nat., K. 1484, n' 60. 
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durable, qui serait son oravre, serdt réoonq>eDsé par 
k restitution de la Navarre'. L'empereur ne le désa- 
busait pas et monbtùt même le désir d'une entrevue 
svec lui. Au commencement de 1 637, la Picardie était 
le tbé&tre de la guerre et la campagne avait débuté par 
quelques succès du roi de France. Vers le mois de 
mars le roi de Navarre, bien instruit par Descurra des 
inteDti(Hi8 de Charles-Quint, se raidit à Paris. Il vit le 
roi et Hontmoren(7 i Chmtilly. François I" ne rêvait 
que la guerre et se croyait assuré d'abattre son rival. 
Soliman menaçait l'en^ire d'Allemagne ; et la répu- 
blique de Florence, de tout tenqis dévouée à la cause 
impériale, était agitée par les émissaires français. Le 
roi détourna son beau-frère de l'entrevue désirée par 
Gharies-Quint et repoussa hautement les propositions 
de paix dont il était porteur; le prince retourna à 
Paris, découragé dans sa médiation. Huit jours après, 
fout était diaiigé. Henri d'Albret,rappeléàChantyiy par 
un avis du grand maître, trouva le roi découragé à 
son tour; Soliman ne s'avançait pas; Florence s'était 
calmée; Henri VH! se montrait hostile à la France. 
Gq>endant François I" ne pouvait se réugner à la 
paix ; il renvoya le roi de Navarre au lendemain pour 
une réponse définitive. Il lui parla avec amitié de leur 
ancienne alliance et de son désir de la cimenter à nou- 
veau par un mariage entre Jeanne d'Albret et un prince 
français. Le lendemain, de bonne heure, le roi partit 
subitement sous un prétexte, sans voir le prince, 
OHume pour échapper à l'obligation de se prtHioncer. 



1. La politique du roi de Navarre est ainsi expliquée dans les 
iiutructioiiB de Charles-Quint (Arcb. nat., K. itô4, o* 93). 
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Le roi de Navarre reçut quelques jonrs «pris, à Paris, 
un messager diai^ d'iue single mission veit)^; 
François V' mettait à la paix des conditions qui la ren- 
daient impossible. Dans son d^it, le prince écrivit 
direct^nent à l'empo'eur. Après lui avoir exposé ses 
démarches à Chantilly et à Paris et la mauvaise foi du 
roi, il traite, comme d'une clause à discuter, du ma- 
riage de sa fille et de l'infant don Philippe. Si le projet 
était admis, diaaitril, on pourrait le dissimuler en 
paraissant s'occuper pour la princesse d'une alliance 
avec Henri de Foix, comte de Gominges, fils du maré- 
dud de Lautrec, descendant des anciens comtes de 
Foix et parent de la maison d'Âlbret, oe qui penn^ 
trait à son père de la conduire en Béam. Cette précaiH 
tion prouve qu'il n'était pas absolument libre de dis- 
poser de sa fille. 

Ainsi le rcà de Navarre venait de lui-même aux 
projets de l'empereur. Charles-Quint cependant dis»- 
mula son empressement. Après avoir discuté ces pro- 
positions en conseil, il arrêta les points suivants : 
ménager le prince et la princesse d'Àlbret et pMirsuivre 
Ira négociations avec eux, surtout celles du mariage 
pn^osé; leur conseiller évasivement de retirer leur 
fille des mains du roi de France^. On s'étonne de ces 
hésitations ; mais François I* était prêt à signer un 
traité d'alliance avec le sultan Solimiin* et l'empereur 
voulait se réserver sa liberté d'acticm. 



1. Rénusè de chancellerie, daté de msrs 1S37, en eap&gnol 
(Arch. nat., K. 14^, n* 73). Cette importante pièce prâsente tout le 
récit de cette partie de la négociation. 

2. AtIs dn coosell d'État d'Espagne à l'emperetir, daté du 
13 juin 1537 (Arch. oat., K. 1484). 
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Le dépH de se voir éooodnit avait jeté Henri d'Albret 
dam les lacets de la politique impériale. Le roi de 
Vmtaa precsentit le dango* de voir ses plus fidèles 
alliés passer à l'ennenii. Vers la fin de mai, Henri fi 
Hai^uerite étaient eu chemin pour rejoindre la oour i 
Headin ou à Amiens. De là ils devaient aller cbcroher 
Jeanne d'AUnvt à Alençoo et la oniduire en Gascogne. 
La jeune princesse venait d'être malade à propos < d'un 
« grand devoyementd'esttHnadi' > et le désir de réta- 
Mb* sa santé pouvait servir de prétexte. En route, à 
Sullj, ils reçurent un message de François I*'. Le rn 
leur proposait l'envoi sur la frontière d'E^tagne d'un 
corps de 17,000 hommes, composé de mercenaires 
Blleniandsetde levéesgasconoes. Hauid'Alln^aocueil- 
lit froidement cette t^fre qu'il ne jugeait pas sérieuse. 
Cependant il revint à Paris. Il tomba malade et fut 
obligé de garda* le lit pendant dix jours. On tint de 
nonâireux conseils au chevet du prince béarnais. 
Marguerite, sui^vnt un rapport de iSJutinez Descurra, 
cbwdiait à &ire prévaloir l'alliance de l'enqpereur; 
suivant Jean de Haunart, elle tenait le parti de soa 
frère; cette appréciation est la plus vraisemblable; 
les conseillers du prince inclinaient du o6té du roi de 
France. Un seul, le seigneur de Bari>ezieux, était d'un 
avis différent; il rappelait sans cesse à aoa maître la 
^«nité des promesses du roi. Ces discussions foti- 
guaient le malade sans l'éclairer ; il ne prit aucun parti. 
An bout de peu de jours arrive un nouveau message 
du camp. Le roi voulait transporter la guerre en 
Navarre ou en Catalogne. Montmorency se faisait fort 

I. Uttm de Margatrite d'AngotMme, 1. 1, p. 337. 
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de prendre Perpigmui en quinze jours*. Hais le n» 
exigeait 1 00 mille francs de subsides et ne s'engageait à 
payer l'armée expéditionnaire que pendant deux mois ; 
pa^ ce délai, la solde restait à la cbarge du trésor de 
Béarn. Cette dernière clause paraissait d'autant plus 
rigoureuse que 'François I*' allait recevoir de Soliman, 
son nouvel allié, un million en or. La proposition 
livrait le roi et la reine de Navarre à de nouvelles per- 
plexités. Une campagne au-delà de la Bidassca répon- 
dait à un voixi ardent, longtemps caressé sans espoir. 
Ils hésitaient, quand l'indiscrétion d'un capitaine (Des- 
cuira ne le nomme pas) loir apprit que les offres du 
roi étaient un Imrre, qu'il ne voulait rien tenter en 
Navarre, mais seulement rompre les négociations de 
la maison d'Albret avec l'empereur. Le prince sut 
. réprimer sa colère ; il répondit au message du roi que 
le Béarn repoussait la guerre et ne voulait s'apttndir 
que pacifiquement*. 

La maladie du roi de Navarre interron:q)it les négo- 
ciations. Au mois de juin, il acheva sa convalescence an 
diàteau de Saint-Gloud , qui appartenait alors à l'évédié 
de Paris. A la fin du mois, il alla à Vanves. f II s'y est 
< assez bien trouvé, éacit la reine Marguerite, et com- 
f menoe à se pourmenerpar la chambre*. > Aussitôt 
rétabli, il revint en Béarn avec la reine. La guerre était 
partout. L'armée espagnole menaçait les frontières du 
Sud; Hai^erite craignait ou feignait de craindre une 

1. Lettre de Jean de HanoartA l'efflpweur (Arch. nat., K. 1484, 
n« 70). 

2. Rapport da Dtiscnrra, daté du 15 juin 1537 (Arch. nat., K. 
1484, D> 78). 

3. Ltttres de Marguerite d'AngouUme, t. I, p. 350. 
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imiptioD des E^>agnols sur Dax et Bayonne'. De 
l'autre c6té des Pyrénées, les agents■m^>ériaux éprou- 
vaient des craintes anali^efl; un rapport d'e^ion 
signale Henri d' Albret conune prêt à envahir la GastiUe, 
au mois de féviier, à ta tête d'une année de 6,000 hom- 
mes*. 

Au oonmienoement de 4 538, le pi^ Paul III se posa 
en.artHtre ; il prit le rûle de médiateur où Henri d' Al- 
bret avait échoué l'année précédente ; il ocmvoqua les 
daix rivaux à une entrevue décisive à Nice . Le roi con- 
sentait à rendre au duc de Savoie quelques-unes de ses 
villes, mais non les places fortifiées et l'artillerie; il 
demandait en outre la restitution de la Navarre à la 
maison d' Albret*. Gharies-Quint ne voulait rien pro- 
mettre. Cependant, au mois de mars, il envoya à Pmi, 
dans le plus grand secret, un agoit, don Martin de 
Salinas, chargé d'inviter le roi et la reine de Navarre à 
se rendre à Nice, diargé surtout de tout voir, de tout 
entendre et de tout n^portér*. Ghartes-Quint et Fran- 
çois I' se réunirent ù Nice au mois de juin; ik ne se 
virent pas, mais ils signèrent une trêve de dix ans 
(18 juin 1538), L'entrevue eut Ueu quelques jours 
après à Aigues-Uortes, du 44 au 17 juillet*. Henri 



1. hUtra de Marguerite d'AngouUme, t. II, p. 1&2. 

2. Rapport d'Mpîoii d&té de Pan, dn 2 janTier 1538 (Arcb. nat., 
K. 1484, no 87). 

3. Sommaire d'une InstnictioD reçue par l'ambassadeur de 
France, daté dn 27 mars 1538 (Arcb. nat., K. 1484, n<94). 

4. Lutraction de Cbarlee-Qnint à Martin de B^lnaa, datée de 
Barcelone, du 21 mare 1538 (Arch. nat., K. 1484, n* 93). 

5. Lee détails circonstanciés de cette entrevue mémorable sont 
dans YHiMtoire dit Languedoc, t. V, p. 146 et 626. Les savante 
Bénédictine lut donnent la date du 14 an 17 juillet; le journal 
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d'Albret et Margnerite étnent sn rendez-viNU, mais il 
est doutenz qu'ik neot pn coofàcr arec reiiq>ereur en 
secret. Pendant les trras jours qu'il passa auprès do 
roi de Franœ, les minâtes étairait comptées et l'onploi 
du temps r^lé par une étiquete nùnatieuse. Les ood- 
seiUers des deux rois et même les agents seooodâires 
se surveillaient trop bien mutudlemeot pour pouriùr 
mraier des n^ociaticHis i l'insu les uns des autres. Le 
mariage de l'hérUière du Béam, la reatitirtioa de la 
Navarre ou l'abaiidon d'un équivaleotéiaiait des aflhires 
trop graves pour être résolues précipitammoit. La poli- 
tique impériale n'avait pas l'habitude de s'oigagn: en 
courant. Il n'y eut donc point d'accord entre les deux 
maisons d'AÛM^t ti d'Espagne; du moins les docu- 
ments sont-ils muets. La seule proposition relative à 
Jeanne qui fut agitée à Aigues-Hortes ou à la suite de 
l'entrevue émane de la reine de France, Léonor de 
Castille, sceur de Gharles-Quint, princesse étrangère à 
toute menée politique. EUe mit en avant le mariage de 
la princesse et de Haximilien, fils de Ferdinand, roi 
des Romains et de Hoi^e, propre neveu de Gharies- 
Quint. Les Ages des deux princes autorisaient cette 
alliance; Haximilien, né le 1" août 16S7, avait six 
mois de plus que Jeanne. Hais la convenance d'Age 
était la seule. L'union avec un prince allemand, dont 
rien alrav ne faisait prévoir la haute fortune', ne pou- 
vait plaire ni à la maison d'Âlbret, ni à la maison de 

de Vandenane du i' an 4 dn méod mois (VaodenesBe cité dans 
les Aqriwf d'État de GmiTelle, t. II, p. 551, note). 

1. MaTiiaiUBD n, fila de FenUotitid, roi d» Ramaina et plos 
tard empwear, monta lui-même sur le trine impérial, en 1564, 
aprèa la mort de aon pèra 
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France, et demeurait fort indiffêrKite à l'anpereur. 
L'ambaasadair e^ugool, en oommiiiiiqaant cette pio- 
poBition à son nudtre, souligne la fr&Éttxiee dn ru de 
Navarre pour rin&nt Philippe *. 

Anioiild du Ferron racmite, mais comme un bruit 
absurde^ deUra fabula, que les négocîatioDs poursuivies 
depiùs deux ans par Gharlefr^uint et Henri d'Albret 
fiirent découvertes par Gharies de Gramont, ardie- 
Tëqne de Bordeaux, liaitenant en Guyenne. Le Fenon 
était bien placé pour oonnattre la vérité; cq>endant il 
n'accueille pas ces bruits populaires et les traite de 
cdomnieux : Âbhorret hoc a fide régis Navarrx m 
regem, pietatê Mororiê tn frairem, benevolentia eorum 
in Grandimontanum ', II était mieux informé qu'il ne le 
croyait. 

Françcôs I*' avait prévu les diflScultés que le mariage 
de sa nièce donnerait à sa poUfi<pie. Les ambassadeurs 
inqtériaux insinuent souvent dans leurs lettres que le 
roi ^ la rône de Navarre n'étaient pas absolument 
libres de di^>oser de leur fille. Le meilleur moyen de 
mettre cette héritière à l'abri de toute compétition était 
de la maria', mais à l'époque de la trêve de Nice aucun 
fils de France n'était disponible. Le dauphin, objet 
secret de l'ambition de Hai^uerite poin> sa fille, était 
mort à Toumon le M août 1536*. Le second fils du 

1. Lettre de l'ambaaaadsnr d'Espagne à l'emperenr, dn 31 aoAt 
1538 (Areh. nat., E. 1484, n* 97). 

i. BùMr» fènirale dw roù de Fratie» par dn Halllan, contl- 
naation par du Feiron (dté d'aiote H. Genln, Ltttm ât Maryue- 
rOe, p. 68, note). 

3. Le danphiB Françoli, k la mite d'une partie de panme, avait 
bn nn verre d'eaa glaoâe. D rnoorat preaqne enbltement. Son 
chambellan, HontecacnlU, fut accnsé de l'avoir eispoiionné, jogé 
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roi, plus tard Henri II, avait épotué à Marseille, le 
k octobre 1 533, la nièce du pq>e, GatheriDede Hédicàs. 
Le troisième, qui prit le nom de duc d'Orléans après 
la mort de son frère aîné, était encore libre. Harino 
Giustimano, ambassadeur de la R^ublique de Venise, 
nf^rte qu'on parlait à ta cour, dès 1 536, de Btm 
mariage avec Jeanne d'Albret ' ; mais François I** visait 
à de plus grandes alliances ; il danandait ou une fille 
du roi d'Angleterre ou une fille de Ten^kereur avec le 
duché de Hilan en dot. Il proposait au roi de Navarre 
Antoine de Vendôme, fils aîné du duc de Bourtxm, et 
le plus proche héritier du trône après les Valois. Ce 
prince apparUaiait à une brandie de la maison royale 
disgraciée depuis la défection du connétable de Bourbon ; 
il était pauvre et sans avenir. Sa disposition à la pro- 
digalité, sa légèreté, son caractère futile ne convenaient 
pas à la rigide ccNir de Marguerite. Ces projets matri- 
moniaux se traînaient sans conclusion quand le roi fut 
informé des pourpariers de Gbarles-<Hiint et de Henri 
d'Albret. Dès ce jour il n'épai^^ia rien pour enqtècber 
Jeanne de passer à l'ennemi. 

Sa première mesure fiit de retirer sa nièce du diàteau 
d'Alençon. H résolut de l'envoyer dans une province 
ccounandée parties officiers dépendant de lui seul et 
dans un diàteau facile à garder, à l'abri d'un coup de 
main. H y avait en Touraine un vieux manoir féodal, 



et condamné à mort. Os fit sembluit de croire qa'û anit a^ k 
l'insUgatioD de Charlea-Qnint. Rien n'est moins prouvé qne cette 
odieuse Imputation, bien qu'elle eolt adoptée, malgré son Invrai- 
semblance, par la plupart des contemporains. 

I. Aviation du omteuadnn Vinitittu, 1. 1, p. 104, dans la CoU. 
du doc. ittéditt. 
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rempli encore, après un siède, des sombres souvenirs 
de Louis XI, le Plessis^ès-Tours^. Il était entouré d'une 
première enceinte, année de grosses tours, et d'une 
seconde enceinte doublement fortifiée. La maiscni était 
garnie, dit Comines, c de gros barreaulx de fer, en 
> forme de grosses grilles; et aux quatre coings, quatre 
c moyneaulx de fer, bons, grans et espès. Lesdites 
€ grilles estôient contre le mur, du costé de la place; 
c de l'aultre part du fossé plusieurs brodies de fer 
c massonnées dedans le mur, qui avoient chascune 
« trois ou quatre poiDctesfOTt près l'une de l'aultre'. > 
Dattt le parc, François de Paule avait élevé un cmivent 
de Minimes dont la &çade sévère bornait la vue du 
di&teau. C'est là que François I*' voulut que sa nièce 
fikt élevée. La demeure favorite de Louis XI était un 
triste séjour pour une princesse de la Renaissance 
halntuée à toutes les redierdies de la cour ;, mais ni le 
na et la reine de Navarre, ni la jeune fille elle-même 
ne furent consultés. On l'y conduisit avec son oort^ 
d'offiders et de serviteurs*. En diangeant de résidence 

1. Mémoim de Gommynea, édit. de la Soc. de l'BUt. de France, 
U U, p. 267. 

2. NoQB ne uvoos pa« précigément k quelle époque Jeanne 
d'AIhret fut internée an PlesBis-lès-Tours. La correspondance de 
Ua^erite est muette à cet égard; il est vrai qu'elle manque 
pendant les six derniers mois de l'année t&39 et pendant 1540. 
IVeeqne tous les historiens ont écrit que Frsngois I' l'y avait &it 
conduire à l'ige de denx ana. Cette all^tioa est inexacte puisque 
nous trouTona la princesse, avant cette date, à Tonra, à Blois et 
à Alengon. Voyen les lettres de Marguerite d'Angouléme, 
1. 1, p. 239 et 361, t. H, p. 173 et 176. Descnrra dit positivement, 
le 15 jnin 1537, que la princesse habitait Alençon (Arch. naL, 
K. 1(84, n<>78]. Ce fut donc' prohablementi^Tès la découverte des 
pourparlers de Clharle8<Qaînt et de Henri d'Âlhret qne le roi de 
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elle posait le» diTertissanents qui avaient fait le 
bonheur de son enfance. Les cours étroites, garmes de 
« inoyDeaubcdeferbons,gran8ete&pè8>rexiq)laçaient 
le vaste parc d'AlençcHi. Cependant on peut croire que 
Pieire Olbagaray exagère en dépeignant sa douleur : 
c Elle remplisûit sa cfaaiittH« de plaintes, l'air de 
€ soupirs» làciiaot la bonde aux larmes. L'ébeine de 
€ sa feoe, C(»nme une des plus belles princesses de 
€ l'Europe, sedesteintparl'abondanoede sespl»nv^. » 
L'établissement et l'entretien de la maisMi de Jeanne 
^Miisaioit le trésor du roi de Navarre. Le prince n'hait 
pas ridie. Son domaine patrimonial, oomprenant les 
terres situées en Gascogne, en Bigorre, dans les comtés 
de Foix et d'Astarac, ne rapportait annuellonait que 
30,000 livres*. Il n'était pas encore lieutenant du roi 
en Guyenne ; il ne le devint qu'en 1 5iS aux gages de 
10,000 livres*. Gooxok prince souverain du Béam, il 
ne recevait que les subsides nécessaires à son admi* 
nistration royale, et, depuis plusieurs années, toutes 
ses économies servaient aux fortifications de la ville de 
Navaireins. De temps en temps, il est vrai, les Etals 
venaient des subventions extraordinaires à leur prince. 
C'est ainsi qu'en 1 539 ils accordèrent 1 0,000 écns au 



France l'envoya k Plessia-làB-Toun. C'est ici l'occaiioa de justlfiar 
FVaocoiB I' d'an reproche qui ne lui a pas été épargné, celui 
d'avoir Mt interner sa nièce sans motif plausible. 

1. Olhagaray. HUtoirt du oomia d* Foix et Navarre, t609, 
p. 503. 

i. Archivée de Pan, B. 1498. Btat des levenoB et dépanses da 
domaine d'Albret. 

3. Archives de Pan, R 573, commission du roi. — Henri II con* 
firma le roi deNavarre dans cettecharge (Ibid., E. 574). En 1555 
il regut en outre celle d'amiral de Guyenne (Ibid. , B. 578). 
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roi et 1 ,000 à Jeanne d'Albret *, peut-être à l'occasion 
du déplaoement d'Âleoçon. Hat^erite, conune prin- 
cesse du sang de France, touchait une pensitm de 
S5,000 livres. Telles étaient, avec soa douaire de 
10,000 livres et ses biens personnels*, ses uniques 
ressooroes pour faire face aux frais de sa vie à fat 
cour, du Iraiu de sa fille et de ses aumônes . François I", 
qui avait exigé la formation de l'établissement de 
Plesai84è8-T(Hu«, avait promis de prendre sa part des 
dépenses; mais, appauvri par ses prodigalités et les 
guerres d'Italie, il ne paya jamais que de promesses la 
maison de sa nièce. 

Au moment où François I" prenait ces précautions 
contre le mariage de Jeanne, il était l'alËé, presque 
l'ami de Gharies-Quint. Les deux grands rivaux obser- 
vaient la trêve de dix ans signée à Nice, et Tempereur, 
plein d'une confiance imprévue, se disposait à traverser 
ta France. La ville de Gand avait dia^ les t^Bciers 
inq>ériauxets'était(^erteauroi. Les comtés de Flandre 
^d'Artois étaient d'une beaucoup plus grande ^eur 
que le Milanais, pour lequel François I*' avut dépensé 
tant d'efforts et d' aident ; cependant le roi rdusa Vo&e 
des Gantois. Bien plus, par excès de loyauté, il en 
infonna Gharles-Quint , alors en Espagne. Tant de 
générosité tirait l'empereur d'un pas difiBcile. Il était 
c^ligé d'atteindre rapidement les révoltés gantois pour 
eiiq>ècher le soulèvement de se propager dans un pays 

1. Archiyeede Pan, C. 6S1. Tome troisième des fistabUBsemecta 
de Béarn, f. ISO, y*. 

î. Voyei l'énnmératitHi de ces biens duu te contrat de mariage 
de h reine de NsT«rre (Uttra de Marg. d'AngouUme, t I, 
p. *39}. 
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fier, mécontent, et pourvu de ridiesses înépuisaMes ; 
des deux routes qui pouvaient le conduire en Flandre, 
la prranière, celle d'Italie et d'Allemagne, exigeait près 
d'une année à cause du cort^e de troupes que la sûreté 
de sa personne l'obligeait à conduire avec lui; la 
seconde, celte de la mer, était dangereuse à cause de 
rhostilifé du roi d'Angleterre ' et de la mauvaise saison. 
Charles-Quint se décida à demander au roi, par le c^i- 
taine Le Peloux *, l'autorisation de traverser la France. 
Le roi répondit 'de sa propre main le 7 octobre 1 539 ; 
il accordait le passage avec la courtoisie d'un chevalier 
français et promettait à l'illustre voyageur c tout 
« honneur , recueil et bon traitem^ que faire se 
« pourra, a II ajoutait : « Et yray, s'il vous plaist me 
c le tÈdre scavoir, au-devant de vousjusques au milieu 
c de vos pays pour vous quérir et accompaigner, et y 
c meneray mes enffans que trouverez prêts à vous 

< obéyr et pareillement tout ce que sera en ma 

< puissance et dedans ce dit royaulme duquel vous 
€ disposerez entièrement comme du vostre. * Le dau- 
phin, le roi et la reine de Navarre, le connétable, le 



1. Henri Vni, qui passait facilement d'un parti à l'antre, était 
alors l'eonsmi de Gliarles-Quiat. li allait épouser Catherine de 
GlëTea, sœur dn duo de Clèves et de Juliers, l'adversaire le plos 
constant de l'empereur eu Allemagne. Le jour de son départ de 
Madrid, Gbarles-Quint apprit qne la princesse traversait les Pays- 
Bas pour se rendre ea Angleterre (Journal de Vandenesso, BUil. 
naL, coll. Dupuy, vol. 560). Le mariage se fit le 6 janvier 1540. 

2. Le capitaine Humbert Le Pelouz, fraaçaie d'origine, avut 
passé au service de l'empereur à la suite du connétable de Bour- 
bon. Il avait un &ére, resté fidèle au roi de Fr&nce, qui fut le 
compagnon d'armes de Biaise de Honluc. Voyes In Commtn- 
tairti, 1. 1, p. 137, édit. uaULSoo.de VBùt. (f> Fnma. 
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cardinal de Lorraine adressèrent en même tenq)S à 
l'empereur des instances pressantes'. 

ChaHe8-<îuint prépara son voyage. Avant son àépail 
' il ût un testament et laissa des instructions détaillées à 
son Sis *. Ces deux pièces sont datées du 5 novembre. 
Sqpt jours après, le 1 Si *, il quitte Hadrid avec toute sa 
mais(»i ; le 1 3, il arrive à S^ovie, le SO à Valladolid. 
Là fl prend la poste et part à franc ârier, accompagné 
du duc d'Albe, du sire de Boussu, de don Pedro de la 
Ckieva, maître d'h6tel, de Rye, sommelier, du comte 
d'E^imont, de don Henri de Tolède, des seigneurs de La 
Chaux, de Flaigy et d'Ârbays, gentilshommes de sa 
diambre, de Bave et d'Idiaquez, secrétaires, et de 
quelques serviteurs. Son diancelier, Nicolas Perrenot 
de Granvelle*, était parti le 1" novembre et le pr^ 



1. La lettre deFnmcolR I"" est imprimée dans les Papiers d'État 
de Granvelle, t. II, p. 540, et dana Trw^les de Ôand, par 
M. Gachard, p. 258. L'origiDal autographe est coiuerré an Mmée 
dea Archives à Paris ; il n'est point daté, mais une tradactioa es 
espagnol loi donne la date dn 7 octobre (Ârch. nat, K 1481). 
Tontes les autres lettres adressées à l'emperenr au snjet de ce 
voyage sont imprimées dans Troublet de Oand, p. 259 et suivantes. 
L'original de la lettre de Marguerite et de Sâui d'Alhret est «u 
ICnsée des Archivée. Les autres sont conservées dans le carton 
K. 1484. 

1 P(^iers drÉtat de Granvelle, t. U, p. 342 et 349. 

3. Journal de Vandeoesse (Bibl. nat., coll. Dupny, vol. 660). 
H. Gachard, dans Troubles de Oand, Ûxe le départ de l'empereur 
an 10 novembre. 

4. Nicolas Perrenot de Granvelle, né en Boui^ogne en 1489, 
mort & Augsbou^ te 2S août 1550. Il fut le père dn cardinal de 
Granvelle, ministre de Philippe II, de Thomas de Ghantonay, 
ambassadeur en Franœ de 1559 à 1564, et de Frédéric de Cham- 
pagney, célèbre par le rôle important qu'il joua dans les troubles 
des Pays-Bas. 
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cédait à petites journées, sur sa mule. Le SS, fan* 
pereur arrive à Bui^os, le Si à Yittoria, le S6 à Saint- 
Sébastien, où Tattendait son ambassadair ai France, 
François de Bonvalot, abbé de Saintr-Vînoent*. 

Le roi de France se préparait à ^nner son rival 
par sa magnificence. Les splendeurs du can^ du drap 
d'or devaient être renouvelées.' Il avait envoyé scm fila 
à la frixitière d'E^Mgne. Le 26 novembre, Avant 
d'arriver à Fontar^ie, les courriars de l'ai^tereur 
signalèrent une trotqte de cavaliers qui marchaient vers 
«IX ; c'était le cort^e du duc d'Orléans. Charles-Quint 
et le prince mirent pied à terre, se découvrirent ^ 
s'embrasserait; puis, remontant à (lierai, ils di»ni- 
nèrent cttte à c6te. Le lendemain, à une lieue de 
Bayonne, ils roicontrèrent le dauphin, accompagné de 
Montmorency, connétable depuis le 1 février 1 538, et 
du cardinal de Chastillon. Le soir un grand souper 
réunit le monarque, tes princes et leurs ministres. Il 
y avait tant de cordiahté dans la réception des princes 
que l'empereur s'applaudissait de son voyage. H écrivit 
de Bayonne, le S8 novembre, à don Frandsco de Los 
Govos, commandoir de Léon, que tout allait bien et 
que le temps était meilleur qu'au départ*. Le lendemain, 
le temps avait changé ; il neigeait. Les gens de l'empe- 
reur avaient laissé leurs capes d'hiver à Fontarabie 
pour paraître avec plus d'édat; ils manquaient de 
vêtements chauds ; Idiaquez constate avec tristesse que 
les Français s'occupaient peu de leurs compagnons de 
voyage*. 

1. Gacliard, TroubUi de Qand, notée, pasdm. 

2. Arch. naL, K. 14S4, n* 13ft. 

3. Lettre dldiaqnei à Los Gotos, de T&rtu, du S9 novembre 
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Le'1*' décembre, Qiarles-^}uint airiva à Bordeaux 
' et fiit reçu à kt porte du Chapeau-Bouge par le Parle- 
ment ; le maire lui offrit les clefs de la yiUe eu argent, 
La pluie tombait; on décida k premier président à 
suspendre sa harai^e jusqu'à ce que )'enq)ereur &A k 
l'abri '. L'av^iuste voyageur souffrait de la poitrine. 
Quelques jours de repos le rétablirent *. Jusqu'à ce 
DKHiient sa mardie avait été très-rapide, mais, à partir 
de Bordeaux, il se résigna à de moins longues étapes'. 
Le 5, il est à Gh&teauneuf, le 6 à Lusîgnan ; le 9, il 
enb<e à Poitiers par un beau jour d'hiver, clair et serein. 
Le gouverneur, François de la Trémoille, le conduisit 
à l'évédié, OTué en rhonneurde ses hôtes des tapisse- 
lies de la maison de la Trémoille. Le lendemain matin» 
au lever de Charies-Quint, le maire lui présenta un 
groupe d'ai^ent doré, ciselé, représentant un aigle 
sur un rocher près d'un lys avec cet exeipie : Ex 
immibus floribus mundi elegi lilium unum. Après la 
messe, l'empereur monta & cheval et alla dîner au dA- 
teau du Fou diez le sire de Montpezat '. 

François I" s'avançait au-devant de son hôte ; le 
5 décHobre, il coudie à Orléans, le 6 à Amboise. Le 
1 0, l'empereur arrive à Iioches. Le roi l'attendait à 

153» (Arch. nat., K. 1464, n* 137). 

1. Devienne, BUtoire de Bordeaux, p. 105. 

t. LMke d'Idliqnez & Los Govos du 3 décembre (Arch. aat., 
E. 1484, n* 140). 

3. Lettre de Gh&rles-Quint à Los Cotm dn 2 décembre 1539 
(Arcfa. oat., K. 1484, n» 138). 

4. Chronifw du roy Frantoj/i premier, publiée par H. Gtilffirejr, 
in-8°, p. 277. L'éditeur indique les flonrces où «on annaliste a 
pnlaé. Vo^rea «UBsi Le CirémmitU franpoit pu Oodefroy, L II, 
p. 750. 
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l'entrée du diâteau, accompagné du nù de Navarre, du 
duc de Somme et d'une foule de seigneurs. Les deux 
monarque s'avancèrent de front jusqu'au pied de 
l'escalier où se tenait la reine Léooor, sœur de Charles- 
Quint, la reine de Navarre, la dauphine, Catherine de 
Hédicis, Harguerite, fille de François I*', Jeanne 
d'Albret et la dudiesse d'Estampes', à qui l'étiquette de 
la cour permettait de jouer un rôle, même dans tes solen- 
nités d'apparat*. 

Le 1 3 décemhre, les deux rois arrivèrent à Chenon- 
ceaux et le 1i à Amboise. On montait à la cour 
d'honneur du diàteau d' Amboise par une poterne 
circulaire, en de^r^, bfttie dans un immense don- 
jon, assez large pour un nombreux ohI^. Le roi 
voulut y faire une entrée de nuit; la tour était 
€ aOToée de tous les aomemens dont on se pouvoit 
c adviser et Uai garnie de flambeaux et autres lumi- 
c naires qu'on jvoyoit aussi clair qu'en une campagne 
< en plein midy. > Les deux rois étaient à mi-diemin 
quand un page, portant une torche, mit le feu aux 
tapisseries. En un instant la touriîit c toute enflambée, 
« rendant si grant chaleur et lumière pour non avoir 
■ yssue par dehors que Se Majesté' et tous les présens 
€ pensèrent estou£^, et, pour la granC multitude qui 
€ suivoit, ne fut possible reculer. 9 Letea s'étdgnit 

1. Anne de Piscelea, née en lEiOS, fille d'honneur de Louise de 
Savoie, derint la maitreBee de FrancoiB I' eprèa le retour da 
Madrid. Le roi lui fit épouser Jean des BroBses qii'il créa duc 
d'Estampée. La- fiiveur de la duchesse dun jusqu'à la mort du roL 

i. Journal de Vandenesse (Bibl. nat., coll. Dnpuy, vol. S60); 
Godefroj, Le Cirémoniai françoù, t H, p. '750. Cet écrivain dit 
positivement que Jeanne d'Albret, malgré son jeune Age, suivait 
la cour. 
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bieoUkt, mais le roi irrité voulait faire pendre le page 
malavisé; < àquoySaHajestérempereurobvia, voyant 
« que la chose estoit advenue par inconvénient et 
c succédée à bien >. * 

Le16, lacoureBtàBk>iB,le18àGfaambord, le19à 
Notre-Dame de Gléiy. Le 20 au matin les arquebusiers 
d'Orléans donnèrent leréval-matinàrempereur.LaviUe 
avait&itdegrands préparatifs de fête;elleavaitemprunté 
de l'artillene aux seigneurs voisins, dressé des arcs de 
triomphe, sablé toutes les rues, tapissé les maisons, 
illuminé les fenêtres, préparé de grands feux de joie 
sur les murs et dans les clochers, babillé tous les bour- 
geois capables de porter des armes de parade'. L'em- 
pereur entra à trois heures de l'après-midi ; il logea k 
l'hôtel de Saint-Aignan, dans l'appartement du roi. 
Fatigué et malade il ne put souper, mais il mangea 
des confitures et but du vin d'Orléans, alors fort 
renommé. Le lendemain matin, à son réveil, les édie- 
vins lui présentèrent une table d'ai^ent doré estimée 
SOOO écus. Après la messe il partit pour Arthenay avec 
le roi*. A cette époque la route de Paris à Orléans était 
déjà pavée ; elle excita l'admiration de l'empereur. 



1. Joanial de Vandoneefle (coll. Dupny, vol. 560). Mémoirtt de 
du Bellay, liv. Vm, édit. An Panthim Httintire, p. 693. 

2. Gachard, Troubkt de Gond, p. 287 à 302. Pièces imprimées 
d'après dee documents conservés dans la collection Dupuy, 
ToL 5ÎH. — Voyez aussi la Chnmique tfu ni Franpojft premier, 
publiée par U. fiulffrey, p. 278. 

3. Lettre de Henri de Tolède à Los'Goyoe, du 7 janvier 1540 
(Arch. nat., K. 1485, n* 13). Voyes anssi Godefroy, le Cirimonial 
ftvnfois, t. n, p. 750, et la Chronique du rot Fnmpoyt premier, 
p. 288. Ces denx ouvrageB paraissent avoir eu recours aux mêmes 
sources. 
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Giaque ^pe était marquée par des fêtes. Le 
Si décembre, Gharles-Quint arriva près de Fontaine- 
bleau où le roi l'avait précédé. A son entrée dans la 
forêt, il fut reçu par une troupe de seig;neur& et de 
dames, déguisés € en dieux et déesses bocagers, > qui 
exécutèrent une danse rustique au son du hautbois. 
FoDtaioebleau, la résidence de prédilectioD du roi, se 
prêtait à toutes les splendeurs;' la grande allée était 
ornée de girandoles et d'arcs de triomphe. Un souper 
suivi d'un bal avait été préparé dans la galerie. Les 
jours suivants les fêtes, les chasses, les bals conti- 
nuèrent sans relâche'. 

Le 31 décembre, l'empereur coucha au château de 
Yincennes*. Le lendemain matin, il déjeuna au couvent 
de Saint-Ântoine-des-Champs, avec le Dauphin, le duc 
d'Orféans, le roi de Navaire, le duc de Lorraine 'et les 
printàpaux seigneurs de sa suite. Après le rqtas il 
reçut successivement l'Université et sessuppAts; les 
moines et gens d'église; le chancelier de France; les 



1. TMjot des merveilles du château de ^ntainebleav, 1S42, 
in-fol, p. 215. 

2. Noue avons ptuaienre récits de l'entrée de l'empereurà Paris. 
L'un porte ponr litre : La magnifigue tt triomphante entrée de 
très-^Ututre et taeri emperevr Charles Ctsar, tot^mrs Augvsle, faite 
en la excellente viile et àti de ^rit le jour de l'an en bonne estreiTie, 
Lyon, François Juste, petit in-S" de Et4 pages, imprimé en carac- 
tères gothiqiieB. Ce petit voiame est fort rare. Il y en a un ezem- 
pLaire dans la collection de pièces de Fontanieu, au département 
des împrunés de la Bibliothèque nationale, vol. 170. 

Un antre récit est conservé an département des mannscrits, 
f. fr., vol. 3050, f. 31 et suiv. 

Enfin un troisième, pins complet ft certains égards qae les deux 
antres, se trouve dons la Chronique du roi Franpoys premier publiée 
par H. Guiffrey, p. 291 et suivantes. 
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édteviiiBde la 'ville;lePirieraeiit, précédé de fleehaiuiers 
à inH^, des quatre notsires, des greffiers, les présidente 
en robe d'éoariate fourrée avec chaperons de vdours 
Itfodé d'or, les oonseillers en robe rouge; la cour des 
ocHnptes ; le légat, accfut^n^né des oardmaux ; les deux 
cents ggglijflfaommes de ta maison du roi et une foule 
de 8eign«irt..Le premier président' prononça un dis- 
oours c par harabgues et paroUes si hauHes et magna- 
« nimes que ta sacrée Magesté impériale fiist bien 
< joyeubc de les ouyr. > Malgré .la présence de son 
dianoetier, l'emp^'on' daigna répondre de sa propre 
boucbe € qu'il desiroit que tes vertus qu'cm tay avoit 
« attribuées feussent en luy et que le zèle et conserva- 
€ tion de la paix avec le roy ne luy de&uldroit. > 

Le ocslége s'ébranla après les réceptions. Harot 
nous apprend que la veille il avait phi, mais que le 
jour de l'entrée fut clair et serein : 

Longue, César, Parifl il te pleut voir 
Et que pour toy la ville estoit ornée, 
Un Jour devant il oe lUt que plonvoir 
£t leodemain claire fût la Journée*. 

Une foule immense emplissait les rues; boui^eois et 
manants de Paris, avides alors comme aujourd'hui de 
spedades et de f&tes, s'étaient 'portés vers les nieUes 
étroites du quartier Saint-Antoine. La maison du roi 
et le roi de Navarre ouvraient la marche. Us étaient 
suivis des c ducs, contes, princes et seigneurs de la 

1. Plane Utet, né en Anvergne vers 1182, &voc&t, conaeiller, 
STOCSt général et premier présidant ia Parlement de Paris en 
1529. Disgracié en 1550 pour avoir déplu an cardinal de Lorrainef 
il mourut pauvre en 1554. Voyei de Thou (1740, 1. 1, p. 524). 

2. CBuvree de Uarot, 1700, t. n, p. 60. 
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c mûflon impériale, aocoustrez de robes de veloiirs 
< fourrées de martre, robes à passemens d'or, diiaisnes 
« d'or en édiarpes, bonnetz triuiiq>haiis de velours 
c ferrez d'or, ymaiges et enseignes d'or, montez tous 
c sur beaulx genetz d'Ëspaigne, bien en ordre, les- 
€ qu^ il feisoit bon veoir. > Le chancelier, Guillaume 
Poyet, veto de velours cramoisi et d'un manteau 
d'écarlate fourré d'hamine, monté sur sa mule, escor- 
tait les sceaux du roi renfermés dans un cofire recou- 
vert de drap d'or et porté par une haquenée. Le 
grand écuyer du roi et celui de l'en^^rair, le duc de 
Guise, grand diambellan, les cardintuix, le comiétable, 
babillé de drap d'or, portant l'épée iiiq>ériale nue, 
suivaient le chanc^er. L'en^fter^ir, en grand deuil 
de l'impératrice , Isabelle de Portugal , morte le 
1 *' mai 1 539, portant le collier de la Toison d'c»-, num- 
tait un cheval noir caparaçomié de drtç noir; il avait 
à ses c6tés le dauphin et le duc d'Orléans, vêtus de robes 
de velours noir, garnies de passements d'or et d'ai^ent. 
Six cardinaux et six évéques reçuroit l'empereur à la 
porte Saint-Antoine, sous un arc de triomphe, et lui 
présentèrent les clefs de la ville. Les édievins lui 
c^frirent ■ ung (âel tout de fin drap d'or, tout semé des 
c aigles noirs, lequel ciel luy fiit mis dessus et porté 
€ par les maîtres jvu^ de la ville. > Pendant cette 
cérémonie, la Bastille faisait feu de son c artillerie, bom- 
c bardes, canons, couleuvrînes, barquebutes à cro- 
c chet, mortiers, serpentinesetautresgrossespieces. » 
Le corl^^ entra par la rue Baudoyer, suivit la rue 
Saintr-Antoine, passa devantlliâtel de Montmorency', où 

1 . Sans dmte l'hdtel de Frao^U de Hontœoreacy, seigneur 
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la oour ^ait aux fen^res, et s'arrêta à Notre-Dame. 
Le roi attendait l'empereur au pied de l'escalier du 
palais de justice ; ils moatèrent ensemble dans la grande 
salle et prirent place au banquet, l'empereur et le rcâ 
aa haut bout ; le dauphin, le duc d'Orléans, le légat du 
fape, le roi de Navaire, les cardinaux de Bourbon et 
de Lorraine, les ducs de Vendôme et de Lorraine au- 
dessous d'wjx. Debout à la table de marbre, le conné- 
table Élisait son office de grand-maistre; le sire d'Eit- 
^en, d'écujer tranchant; le comte d'Aimude, de par 
netier; le prince de la Roche-sar-Y(m, d'édumson. 
Après le souper, la reine, les princesses et toutes les 
dames parurent et la f%te conmiença : € Vindrent mo- 
« meries de diverse sorte tant pompeuses, braves et 
« mignones que c'estoitdhose merveilleuse à regarder. 
« ... Après icelles momeries j eut farces, tragédies et 
« mots dorés triumphans. > Le bal suivit le spectade. 
Les jeunes seigneurs français rivalisèrent avec les 
Espagnols ; tous < se parforcèrent de démonatrer. agi- 
< lité de corps, faisant saubi, gambades, pas de m&* 
c sures qui sembloient droictement que les muses les 
€ guidassent. > 

Vers minuit, les officiers du roi conduisirent l'en:q>e- 
reur dans une salle tendue de drap d'or et de brode- 
ries. L'infortunée victime d'un si généreux accnàl put 

de la Hochepot, gouverneur de rDe-de-France, sitné rue Saint- 
Antoine, sur l'emplacement occupé actuellement par le pauage 
Charleraagne, où paraissent encore quelques restes de cette réù* 
dence {Uttns iAnt. de Bourbon etdeJ. â'Àlbrtt, pabliées par M. le 
marquis de Roohambean pour la SoeiiU de l'Stit. de Franc», p. 1, 
note). LtiAtel du connétable de Montmorency était sltné dans 
la me qui porte son 'nom, entre la rue Salat-Denis et la rue 
Bainl-Harlln. 
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enfin ee reposer. GharleB-Qaint était dun un 4ML de 
Banté qui donnait de l'inquiétude à ses aerviteora. Suj^ 
aux maladiea d'eatomac, à la goutte, jt l'afithme, 'à 
était parti malade de Madrid. Son médecm, GavaUoa, 
n'avait pu le rejoindre qu'à Bordeaux. Pendant tout le 
voyage, il avait suivi s<»i régime habitud, les boissow 
glacées, les huîtres, le pcàsson, autant que possible, 
La fetigue des réceptions, succédant à celle de la route, 
l'avait accablé. H avait assisté au banquet du roi sans 
y prendre part, mais la salle étùl vaste et firoide, et les 
douleurs de poitrine dont il n'avait cessé de aouffirir 
depuis son départ s'étaient aggravées, La ouït fut mau- 
vaise ; de deux à sept heures du matin le médedn lui 
appliqua des lotions constantes d'eau Iroide sur la poi- 
trine. Le matin il prit un bain et se mit & la diète. Le 
roi de France lui envoya ses médecins; ils se conten- 
tèrent d'approuvo* le régime prescrit par Gavallos*. 
Les nuits suivantes ne fiu<att guère plus calmes ; cepen- 
dant le repos et les soins apaisèrent un peu ses dou- 
lairs*. Outre les excès de boisscms glacées qu'il oon^ 
mettait sans mesure, il se hvrait à des pratiques de 
piété qui contribuaient à son affaiblissement autant 
que la &tigue du voyage. D^uis la mort de l'in^éra- 
tinoe, sa santé déclinant, U était tombé dans une mélan- 
colie profonde. Sa dévotion avait pris des proportions 
étranges, même pour uu Espagnol du seizième siècle. 
Son historien Zenocams (Snouckaert de ScanveH»u^) 
raconte que pendant le voyage de France il passait une 

1, Lettra de Ganllos à Lm Govos du 5 juivlerlBU (Arch. nst., 
K. 1466, n'9). 

i. Lettro de Henh ds Tolède à Loa CSovoi du 1 janvier 1540 
(Arch. nat, K. 14%, n* 13). 
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partie de ws nuits en prière, à genoax, dans Ba 
eikambre teadue de noir, entre sept torches funéraires'. 
Le récit de sa maladie, grossi par le bruit populaire, 
vînt jusqu'à Bruxelles et mit en émoi tous ses conseil- 
lers. La reine de Hongrie, gouremante des Pays-Bas*, 
ordomia au duc d' Arscbott d'envoyer dans le plus grand 
secret un agent à Paris afin d'obtenir des infwmatiMis 
coiaines, à l'insn de l'en^wreur et surtout du cfaance- 
^&c GranveDe*. 

Le lendemain de son arrivée, après la messe, Yaa- 
perrar rqoiguit le roi au palais du Louvre, orné en son 
honneur des chefe-d'œuvre de ta renaissance française. 
Les fêtes recommencèrcxit le 3 janvier et durèrent jus- 
qu'au départ des dmx rois, le 7janvier. Chaque journée 
fîitmarquéepar des joutes et des tournois, diaque soirée 
par des festins et des bals où s'hait la magnificence de 
cette cour ridie et brillante. Les deuxsouverains, Gbar- 
lea-Quint, malade, et François I*', moins valide encore 
que son rival, tous deux passés maîtres dans les jeux de 
l'andame chevalerie, n'y prirent aucune part ; mais les 
princes et les seigneurs de leur suite se montrèrent c si 
c braves et triumphans qu'ilz demonstroient bioi, à 
c les voir en annes, que aotrefcHS ilz avoient esté en la 
c aHnpagnie du dieu Mars. > Pamù les héros de ces 
jours de ftte, la Chronique dit roi Françoys J" cite deux 
prétendants à la main de Jeanne d'Albret, Antoine de 

1. ZenocaniB dté par U. Hignet dans Charta-Quint au monas- 
tère de TuiU, 3* édition, p. 11, note. 

2. Marie d'Autriche (l&01-I55fi), aorar de Gh&rlea-QDint, nine 
de ^ngrie, gDUTem&nte des Pays-Bas depois 1631. 

3. Lattre de la reine de Hongrie an dnc d'Arschott dn 6 jan- 
vier 1539 (1540) (Gochard, Troubles de Gand. p. 237). 
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Vendôme, qui ouvrit le toornoi avec Rrançois de Lor<- 
raine. Le dimanche, i janvier, la ville offiit à l'empe- 
reur une statue d'Hercule de sept pieds de haut, en 
aident, pesant 400 marcs; la statue portait un candé- 
labre avec cette devise en écbarpe: AZfera aJtoritu rt)^, 
allusion à l'^pui que les deux rois s'étaient pnHnis. 
Ce don était estimé SOOO écus'. 

La brillante réception du roi de France ne faisait 
pas oublier à l'emperau' ses intérêts politiques. E^ 
passant i SaintrSébastieo et Fontarabie, il avait inspecté 
les fortifications de ces deux villes '. En traversant le 
dudié d'Âlbret et la Guyenne, il avaitremarqué l'ordre 
de r^dmimstration du roi de Navarre ^ la richesse de 
son gouvemonent. A. Loches et pendant le reste du 
voyage, il vit Henri d'Albret et put d'autant plus faci- 
lement s'entretenir avec lui que le roi de France voya- 
geait en htière*. H fut frappédes qualités de ce prince. 
Suivant Palma Gayet, il répétait à ses familiers * qu'il 

< n'avoit veu qu'un homme en France, qui estoit le 

< roy de Navarre^. > Suivant Pierre Mathieu, il < com- 

< f»«noit ce prince entre les trois remarques de ce 
« qu'il avoit veù de singulier en ce voyage*. > Parmi 
les différents accords matrimoniaux qui faisaient alcH^ 
l'objet de la pohtique de Françob I'' et de Charles- 
Quint, celui de Jeanne d'Albret méritait de ne pas être 

1. L«Ure de Henri de Tolède à Los CoToe da 1 juaitt IMO 
(Aich. ut., K. 1485, D* 13). — Chronigut du roy Fnmpoifr pre- 
miar, p. 305. — Chronique publiée par H. Gachard dans Troubla 
dtùcmd. 

2. Arcfa. nat., K. 1484, n" t36. 

3. Jouraal de Vasdenesee (Bibl. nat., coll. Dnpny, toL 560). 

4. Chrtmatogi» mnmain, liy. I, édit. du PwMt. Uit., p. 171, 

5. Pierre Mathieu, J7foMr0 dt France, 1. 1, p. 138. 
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oublié. Le roi, par coDdesœndance ou par disaimula- 
tioD,iie repoussait pas le prince d'Espagne. Le diance- 
lio* Poyet dit même au nonce Po^o que ce mariage 
am^t l'assentiment du roi à l'infent voulait &ire hom- 
mage de la Navarre au roi de France^ 

A Paris, l'empereur eut plusieurs entrevues avec le 
cardinal Alexandre Famèze, neveu du pape Paul UI, 
l'un des négodateurs les plus babiles de ce siècle*. Les 
Famèae avaient des prétentions an dudié de Milan; 
les entrevues du cardinal et de l'empereur furent le 
point de départ de l'alliance qoi se noua entre les deux 
maisons. Hais c'était dans les négociations avec Fran- 
çois I*' que résidait le plus grand embairas du voyage. 
Le roi prétendait au Milanais et l'empereur lui en avait 
promis l'investiture. Pressé d'exécuter ses pranesses, 
il les renouvela, mais il demanda de c n'estre inq)or>- 
c tuné de les signer, à oe que par cy après on ne 
c peust dire qu'il les eust laites par contraincte pour 
c obtenir son passaige*. » Le cardinal de Toumon 
voulait obtenir un ec^agement moins fugitif qu'une 
promesse verbale; mais le connétable, en flattant le 
rcà dans ses sentiments de loyauté, le décida & se con- 
fier à la parde de l'empereur, comme l'empereur se 
confiait à la parole du roi pour traverser la France. 
Cependant les contradictions ne manquèrent pas; on 
dit que la dame d'Estampes et même que le fou de la cour 

1. Lettre da nonce Poggio à Lob Gotob dn 6 janTier 1540 
(E. itëh, n- 11). 

t. Lettre de Granvelle à Los Gotds du 6 janvier 1540 {Arch. 
nat., K 1485, m 12). 

8. Mimoim de dn Bellay, Uwe Yin, «dit. dn Panth. OU., 
p.O». 



iflby Google 



46 LE MARIAQI 

conseillèrent au nu de retenir son hôte jusqu'à U 
livraison du Milanais, que Ghaiies-Quint achda la dame 
d'Estampes par un don, que le connétable et Hargue- 
rite d'Angouléme eux-^nëmes se laissèrent séduire, 
qu'une.étourderie du duc d'Orléans révéla les bénfa- 
tions du roi, qu'une imprudence du chaïicdier Poyet 
faillit coûter la vie à l'empereur et ait transformée en 
tentative d'assassinat. Ces anecdotes, quetous les his- 
toriens reproduisent, ne sont justifiéespar aucun docu- 
ment sérieux*. 

L'accueil de François I*' était si franc, si cordial, 
l'appui moral qu'il priait à son rival contre les révol- 
tés gantois paraissait si bien exempt d'arrière-pen- 
sées ambitieuses, que l'empereur s'applaudissait de 
son voyage. De Bayonne, il éoit à Los Govos à prieras 
de la réception des princes fiançais : c Tout jusqu'iri 

< va teUement bien, que sans aucun doute cela ira 
c mieux encore plus tard*. > Huit jours après, son 
plus intime confident, le chancelier Granvelle, éciitàla 
reine de Hongrie < que l'empet-eur n'en parie gueres 

< sans pleurer de joye'. > De Paris, le chancelier 
signale encore la courtoisie du roi ^ de ses enfants qui 
veulent reconduire son maître jusqu'en Flandre*. 

Malgré ces apparences d'intime alliance, au fond las 
deux rois restaioit rivaux et les deux petq>le8 enne- 



1. Gaillard, /Tùtofredt Aunpoù J^, LŒ, p. 78etsuiTOiites, et 
presqne tous les historiens modernes. 

2. Ârch. nat., 1484, n* 136. Le post-scriptum, qae nom tradnl- 
eooA, est antogrsphe. 

3. fiachord, Troubtts de Gand, p. 305. 

4. Lettre de GranTelle k Los Goros du 6 janrier lUO ^Arch. 
aat.,K. 1485, Q> 13). 
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nùs. L'anKNir^ropre des ooartisan» in^tériaux avait 
été BOtnrent blessé; duis les tournoÎA, la palme étaU 
restée aux Français; les rédts des témoins oculaires 
ne signalent ancone prouesse des dievaliers e^agnoU 
ou flamands. Depuis la rencontre de Fontarabie, les 
seigneurs français d^loyaî«it un luxe qui contrastait 
ftvec la nnqilidté de leurs compagnons de voyage. 
Lemv vêtements et leurs dievaux, oeaxx. mêmes de 
leurs pages et de leurs serviton^ défiaient toute com- 
paraison. La fierté e^utgnole souffirait de cette inf^o- 
rité*. Aussi Granrelle écrit-il que les gens de la suite 
désirent vivemoit la fin du voyage*. Henri de Tolède 
est plus explicite ; la vie qu'il est obligé de mener, hii 
et ses ocmpagnoDB, n'est pas plus du* goftt des Flie- 
mands que de ses ccmpatriotes ; eUe ert ruinoise et 
ptoible; il demande à ne pas être obligé de repasser par 
la Fhince lorsqu'il rentrera en El^pagne*. La moi^ue 
castfllane se consolait de sa d^ïeùte en critiquant la 
licence de la cour de France et les désordres qui s'éta- 
laient au grand jour*. Ce r^rodie était malhoiroise- 
ment trop mérité. 

La mi^nificence et la générosité de François I*' obli- 
geaient renq>««ur à des dépoises qui puisaient son 
trésor. C'est une remarque digne d'être consignée : mal- 
f^ ks bénéfices de sa dignité inqpériale, la possession 

4. Lettre d'Idlaqnes k Lob Cotob, du 28 nov. 1539 (Ârch. nat., 
K. 1484, n* 13&). 

5. Lettra de GrasTelIe h Los Gotos du 6 jUTier IMO (Arch. 
nat., K. 1485, n' 12). 

I. Lettre de ^nri de TMède 4 Los Com dn 7 janvier 1540 
(Arch. oat., K. 1485, n* 13]. 

4. Lettre dldluineEi Lm Oovw du 2i déeembre 1&3& (Gaehard, 
Tmtbln di Qanà, p. W). ' 
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des fertiles plcùnes de l'Italie et des Flandres, les pap 
les plus ridïes de l'Europe, malgré les mines des doix 
Lides alors en pleine exploitation, Charles-Quint était 
toujours airété par la pauvreté de ses finances. Pen- 
dant soD séjour en France, sa pénurie devint embar- 
rassante, n envoya en poste son trésorier, Kombant 
de Taxis, à Anvers, pour empnuter 30,000 ducats; 
mais le trésorier revint peu de jours après; il n'avait 
pas trouvé un écu '. Nous ne savons comment Tempe- 
rau* se tira d'embarras ; mais, pour l'avenir, il accepta 
avec empressement une proposition du connétable, qui 
répondait à un de ses vœux secrets, < que désormais le 
€ défirayement cessatentrel'empereuretleroyiquand 
f ils auroient à s'entre visiter, estant telle d^nonstra- 
f tioD superflue là où chacun entend assez le pouvoir 
« qu'ils ont d'uzer de telles lîberalitez quand il est ex- 
c pédient, mais plutôt qu'ils s'entredonnassent toute 
< libellé l'un chez l'autre pour y pouvoir aller et v&ùr 
c privément*. » 

Après un séjour d'une semaine à Paris, Gharie»- 
Quint et Frauçois I*' se remirent en route. Le roi avait 
manifesté l'intention d'accompi^o' son h6te jusqu'en 
Flandre. La gouvernante des Pays-Bas avait déjà pres- 
crit des préparatifs de réception, mais ce projet n'eut 
pas de suites'. Le 7 janvier, les deux rois coudièrent à 
Saint-Denis, le 8 au chftteau de Chantilly, qui appar- 

1. Gachard, TrouNet da Oand, d'&prèa le Joonul de Vinde' 
oease. 

2. Lettre de l'érAque de LaTEur au coimétalilfl, du 27 jtntier 
1540 (Mimoiret de Bibier, t. 1, p. 494]. 

3. Lettiea de Mai^erlte id Pume au duc d'Anchott, du 16 et 
da 24 déeembra (IVouUm de Oand, .p. 310 et 314). 
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tenait aknv au otmoétable ; l'empereur y resta plusieurs 
jours et y fut traité presque aussi magnifiquement que 
diez le roi. Le 4 3, la cour arrive à Soissons, le 1 5 à 
La Fère, domaine du duc de Veudâme. Après un repos 
de trois jours, elle partit pour Saint-Quentin. Le 20, au 
matin, l'empereur prit congé du roi et de la reine. Le 
dmiphin, le duc d'Orléans, le connétable, tous les sei- 
gneurs qui avaient été au-devant de lui à Bayonne l'ao- 
con^>agnèrent jusqu'à Val^idennes, première place de 
la Flandre. Bien que le cortège eût diminué depuis le 
départ du roi, il comprenait encore un millier de che- 
vaux*. Avant de se séparer des ministres impériaux, 
le connétable renouvela la demande du roi relative au 
Milanais. < Le bon prince, dit du Bellay, lequel n'avoit 
c jamais eu envie de tenir sa promesse, les remit jus- 
1 ques à ce qu'il eust communiqué avecques son con- 
€ seil des Pays-Bas, mais asseura qu'ayant chastié ses 
< sujets rebelles il oontenteroit le roy. Je pense bien 
• que si mal luy eust basté et qu'il eust trouvé son 
€ pays si eslevé contre luy qu'il n'y eust pu r^nédier, 
c il eust peu tenir sa promesse, espérant se pouvoir 
€ ayder des forces du roy*. » 

Ausntôt après son arrivée à Bruxelles, renq>ereur 
tint un conseil composé de son frère Ferdinand, roi 
des Bomains, et de sa sœur Marie d'Autriche, reine de 
Hongrie, Il niait avoir promis le Milanais au roi de 
France; il se disait seulem^it engagé à donner sa fille 
diHia Maria au duc d'Orléans, avec un apaxage en dot, 

I 

i. Journal de VandenesBe (BlLl. nat., coll. Dupny, vol. 560). 
2. Hémoirti de dn Bellay, Ut. VQI, édlt. du AintA. litt.. 
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le Milofww OU tout autre'; maïs il {H^étoidait ne s'en 
dessusir qu'en retour de^certains avantagea, au Dom- 
bre desquels il mettait le mariage de son fils avec l'hé- 
ritière de la Navarre. Soit qu'il ne prévit aucune c^^to- 
sitioQ du roi sur une conventiixi ainsi entendue, soit 
qu'il se flattât de la vaincre, il donna l'ordre à son am- 
bassadeur, François de Bonvalot, de demander au roi 
la main de Jeanne d'AJbret. 

■ Et quBot au prince des E^aignes, avaos adviaé de meUre 
c en avant son mariaige avec la flUe unique des sieur et dame 

■ d'AUebrecht, pour considération de la proximité et consangui- 
« nité d'eux avec ledit ^eur Roy très cbrestien, et afin que ledit 
« Bieur et dame d'AlIebrecht participent deeesUt dicte amitié et 
« BCTUyde etpacifielacpiereUequ'ilsprétendentauroyauiJMi (te 

■ Navarre, ce que déuronaplus pourlasatisbctîon diuUctsîair 
< Roy très chrestien et efbcer toutes occai^ons de querelles que 
« pour penser d'y estre en rien tenu*. > 

Habile à dissimuler l'importance de sa demande, il 
l'accompagnait de compensations séduisantes en appa- 
rence : Toffi^ de la main de sa fille pour le duc d'Orléans 
avec l'investiture des Pays-Bas, de la Gueldre et du comté 
de Zutphen ; la renonciation à tous droits sur les com- 
tés de Boui^ogne et de Gbarolais ; l'abandon au roi des 
c terres limitrophes > de la Franche-Comté , moyen- 
nant une oon^nsation de deijx millions ; le mariage de 
Hat|^erite de France avec le prince Haxîmilien, fils 

1. Dépêche de l'emperenr du 16 avril 1540 (Areh. nat., K. 14Ki, 
n» 46). 

2. Papiers d'État de Granvelle, t. II, p. 569 et 562; instruction 
de Charles-Qulnt, datée de Oand, du 24 mars IMO. Voyes aussi, 
pour ce qui suit, la lettre de Gharles^juiat du 16 avril IMO 
(Arch.aat., K. 1485, n* 16). 
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aine de Ferdinand d'Autriche. Ces avantages n'avaient 
rien de réel. Des provinces que l'empereur cuirait si 
libénJemeDt, les unes, les Pays-Bas, repoussaient la 
domination d'un prince français, les autres, la Gueldre 
et le comté de Zutpben, ne lui appartenaient pas ; eUes 
étaient entre les mains d'une maison allemande, hostile 
à la maison d'Autriche et dévouée à la France depuis le 
conmiencement du siècle ; les comtés de Boui^ogne et 
de Gharolais faisaient partie effective depuis longtemps 
du royaume de France, malgré les réclamations de la 
diète ; enfin les c terres limitrophes > de ta Frandie- 
Comté ne valaient pas la somme de deux millions. 

L'ambassadeur Bonvalot «cé«ita sa mission. Le roi, 
préoccupé seulement du Milanais, répond, le 24 avril, 
par ses ambassadeurs, Geoi^es de Selve, évéque de 
Lavwir, et Antoine Helhn, conseiller au Parlement de 
Paris, < que ce sont choses ausquetles ne pourroitestre 
< si promptement pourveu, et que le fait desdicts ma- 
■ riages ne dépend aulcunement et n'a rien de com- 
€ mun à ce qu'il convient de présent traiter entre ces 
€ deux princes; aussi que la résolution du fait desdicts 
€ mariages pouroit, pour la grandeur d'ïceux, estre 
€ cause d'aucunement retarder ou dilayer la condu- 
c sion de ce présent traité, et que l'aage des personnes 
c ne requiert que lesdicts mariages soient pressés ou 
« accélérés'. > Autant les ouvertures de Bonvalot dé- 
plaisaient au roi , autant elles furent accueillies avec em- 
pressement à la cour de Navarre. L'avenir réservé à 
lau* fille, la certitude de la voir monter un jour sur le 
premier tr6ne du xvi* ùëde, remplissait d'oi^eil 

i. Mtmoin* de Ribier, 1. 1, p. 511 et 514. 
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Henri d'Albret et Hai^erite. Des deux allumées qui 
s'oflBraient, l'une, celle de la France, avait am^é la 
ruine de la Navarre sans oompensafions probables, 
l'autre, celle de l'flspagne, promettait à leurs petits- 
en&nts l'empire des deux mondes. 
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CHAPITRE SECOND. 



Le due de CUvet. — Il demosnàe la matn de Jeanne 
d'Albret. — Suite de» négociatiom du roi de 
Navarre auee Charlee-Quint. — Contrat de mariage 
du due de Clèves et de Jeanne d'AUfret. — Diète de 
Ratisbonne. — Le roi de Naoarre demande rajour- 
nement du mariage de sa fille. — Le duc de Clève$ 
arrive en France. — François I*^ visite Jeanne 
d^Aiàret à Plestis-le»'Touri. — Marguerite d'Ân- 
goulème oblige sa ^lle à épouser le duc de Clèves. 
— Fêtes du mariage célébré à Chastellera^ le 
dé juin i54i. — Retour du duc de Clèves à Dus- 
seldorf. 



Parmi les alliés que François I*' s'était donnés en 
Allemagne, le plus fidèle était Charles d'Ëgmont, duc 
de Gueldre. Toujours armé contre Charles-Quint, qui 
ne lui reconnaissait pas la possession de son dudié, en 
vertu des constitutions de l'empire germanique', le 

1. Commantairti d» Charlet-Quint pobUés par H. Eervpi de 
Letlenhore, p. bh. — Ferreras, Bitl. gin. d'Etp., tnà. de Vaqnette 
d'Hermilly, t. X, p. 231. 
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duc de Gueldre ne cessait d'inquiéter les électeurs vn- 
sins, attachés à la cause impériale. Le 1 3 octobre 1 53&, 
il signa avec le roi de France un traité d'alliance offen- 
sive et défensive, par lequel il s'engageait à entretenir 
sur pied une compagnie de cent lances, à raison de 
S3 livres 10 sols tournois par homme d'armes et par 
mois et 1 1 Uvres 5 sols par archer. N'ayant pas d'en- 
fants, il faisait donation au roi de France de ses état« 
après sa mort. En retour, le roi lui promettait une 
pension annuelle de 30,000 livres, plus un don de 
30,000 livres. Le traité devait être ratifié dans le délai 
d'un à trois ans par les villes de Ruremonde, Nimègue, 
Amheim, Zutphen et Groningue'. Cette dause fît 
échouer la convention. Les États refusèrent de feiredu 
dufhé dç Gueldre une province française. Obligé 
d'abdiquer à la suite de cet échec, Charles d'i^^mont 
fit passer ses états à wm neveu Guillaume de la Mark, 
moyennant une rente annuelle de 37,000 livres d'or 
de Brabant et un dou de 60,000 livres. Cet accwd bil 
ratifié par les États le 3? janvia- 1539*. Otaries 
d'E^moot mourut peu de tanps içrès. 

Le nouveau duc, né le 28 juillet 1516, était fils de 
Jean II, duc de Glèves, et de Maria, duchesse de Juliers. 
n avait été élevé par le savant Conrad de Héresbach', 
l'un des docteurs les plus célèbres de l' Allemagne. 

1. Bibl. nat, f. £r., vol. 2979, f. Ii3. Copie do temps. 

2. Dumont, Gorpt diplomatique, t. IV, 2* partie, p. 160. 

3. Conrad de Héresbach, né le 2 août (496, mort le 14 oo 
tobre 1576, devint en 1523 gouTornenT dn prince Gnillaume et 
ploe tard sou conseiller intime, fonctions qu'il garda plue de qua- 
rante ans, U remplit ansd des foncUona diplomatiqnea. il a laissé 
des commentaireB snr Hérodote, Tlmcydlde, Strabon, tee psanmea 
de David et des traités de grammaire, le tont en latin. 
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Bien qne par s(hi origine le duc Guillaume appartint à 
une &mille dévouée à la France et que sa mère fttt 
rennonie héréditaire de la maison d'^tridie, il ne se 
montra pas d'abord hostile à la siqiréniatie de Gharlefr- 
Quint; il demanda la main d'une de ses nièces, Ghri»- 
tine de Danemark, veuve de François- Marie-Sforce, 
duc de Milan*. C'était un essai de réconciliation. En 
attendant le résultat de ses démarches, en prévisiim de 
l'avenir, il s'efibrçait de s'établir fortemeotà l'intérieur 
de son duc^ : < Et va ledict jeusne duc de Glèves, 
c dit Marie de Hongrie, d'mie ville à Vuitre, audict 
fl pays de Gueldres, s'asseurant et fortifiant son cas le 
« plus qu'il peult et praticquantlights avec les princes 
« ses voisins *. > A l'extérieur il cherchait des alliés; 
Henri VIO allait épouser sa sœur, Anne de Clèves; 
il obtint sa médiation*. En même temps il entre* 
triait les relations traditionnelles de sa &mille avec 
la cour de France. Au mob de janvier 16&0, trem- 
blant du sort que lui réservait l'empereur, en marche 
vers les Pays-Bas, il envoya au connétable de Montmo- 
rency un messager de confiance, Herman Gruser, doc- 
teur en droit'. L'ambassade arrivait à propos. Une 
extrême fivideur, causée par les tei^veraafions de 
Gharies-Quint à l'occasion du Milanais, avait remplacé 
riotime amitié des deux rcàs. Le dépit du jeune duc 
prcumettait à la France un allié aussi fidèle que l'avait 
été son onde ; le roi apprécia le secours que pouvait 

1. Papltrt d'État de GnnTelle, t. n, p. 559, dons la OoU. da 
iee. inéiktt; instruction de Glurle^QniDt datée du 5 nov. 1539. 

2. Letb« de Mai^erite d'Autriche à l'emperear (Lans, Corrai- 
pondanee de Charltâ-Quint, t. If, p. %95). 

3. Mémoire de Ubitr. 1. 1, p. 497 et 500. — 4. Id., p. 494. 
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sfifKHter à sa politique l'appui de la maison de Glèves, 
l'une des plus puissantes du nord de rAUemagne. Û 
répondit avec empressement à ces avances. Une corres- 
pondance active s'engagea d'abord secrètemoit oitre 
la cour de France et celle de Dusseldorf ' ; le duc auto- 
risa même le comte d'Oldenbourg à faire une levée 
d'iKHnmes dans ses états ui nom du roi*. Hais l'alliance 
restait précaire tant qu'elle n'était pas dmentée par des 
actes. L'amitié que l'intérêt du jour avait nouée pou- 
yùi être rmi^e par l'intérêt du lendemain. La situa- 
tion personnelle du duc permettait de songer à d'autres 
liens ; il avait vingt-quatre ans, il n'était pas marié et 
rien ne s'opposait à ce qu'il dioislt une femme parmi 
les princesses de la maison de Valois. Il d^uanda 
Jeaime d'Albret, alors ftgée de douze ans. Sa prétention 
n'avait rien d'extraordinaire. Vingt ans auparavant, 
une sœur du roi de Navarre, Catherine d'Albret, avait 
Êiilli épouser leducdeBnmswidi:, prince allemand d'un 
rang inféri»u- à celui du duc de Glèves*. En 1 533 une 
autre sœur du même prince, Isabeau, avait été pro- 
posée à Frédéric de Bavière'. Herman Gruser présenta 
les propositions de son malb% et les pourparlers se 
poursuivirent mystérieusement '. 

1. Ces docnmenta sont congerréa aaz srcfalTes de Dneseldorf et 
forment tm recueil bctlce relié avec une pagination Biiîvle 
(Jnlich-Barg, n« 17). 

2. Letire de François I- k GnlUnune de dàres du 25 mars 1540 
{JuUcli-Berg, n» 17, f. 36). 

3. Archives de Paa, E. 562. 

4. Instmctlon dn roi de Navarre an s. dlsemay, envoyé vers 
1b prince Frédéric de Bavière, datée dn 6 février 1532 (1533) 
(Bibl. nat., f. fr., vol. 3015, f. 18). 

5. Lettre de Frott^ secrétaire de la reine de Navarre, «a dnc 
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Qep&tdeaA le voyage de remperair à Gand, les difiî- 
Goltiës doDt OD le supposait accablé, l'appui que les 
prÎDces allemaiids et la diète marchandaient à sa cause, 
ouvraient d'autres espérances au duc de dèves. Le 
duc de Brunswick, un des princes allemands les 
plus actifs du parti inq>érial, cherchait à le retenir du 
côté de (3taries-Quînt ; il fut son médiateur auprès du 
roi Ferdinand, firère de Tempo'eur, et le roi Ferdinand 
son médiatau" auprès de Gharles-Quint'. Le 'duc de 
Glèves vint lui-même à Gand, au mois d'avril, plaider 
son procès; il s'humilia devant son implacable snze- 
rsûtt, et, feignant de reconnaître ses droits, il promit 
d'abandonner la Gueldre et le comté de Zutphen *. Son 
voyage fit croire à tous les ambassadeurs qu'il obtien- 
drait, a^wc la main de la princesse Ghnstine, la recon- 
naissance de son dudié *. Charles-Quint fut inflexible. 
Outre ses premiers griefs contre la maison de Glèves, 
il reprochait au nouveau duc de s'être mis en posses- 
sion des états sans attendre l'investiture impériale. 
Tel était le prétexte; la vraie raison était l'andenne 
union des princes de Gueldre et de la maison de 
France. 

Repoussé dans toutes ses tentatives, Guillaume de 

de ClètTW, du 26 man 1540 (Arch. de DuBseldorf, Jnllch-Berg, 
n» 17, f. 37). 

1. Lettre dn roi Ferdinand an dac de Gl^es du 2 avril 1540 
(Areh. de Dusseldorf, Jolich-Beig, d* 17, f. 11). 

2. Lettre de Gharles-Qoint an duc de dim» (Archives de 
Broxellee, Correspondance de Chariee-Qnint avec Marie de Hon- 
grie, f. 7, copie aathentiquée). 

3. Lettra de Bolsrigant, ambassadear en Bnitse, au connÂ- 
table, dn 16 avrU 1540 {Mémoim de Ribùtr, 1. 1, p. 518). — Lettre 
à l'archevAqne de Séville (Gachard, ÏVtmNw da Oand, p. 6S1). 
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iM Hardt revint aux traditions de ses prédéœsseors, 
o'estpè-dire à l'alUaiwe du roi de France. Les oégo- 
dations mardii^«iit npidemeot. Au mois d'avril le 
duc est encore à Bnix^es en eoUidtair auprès de 
la chancellerie impériale. Au mois de mai il a diangé 
d'attitude; il favorise le double voyage des ambas- 
sadeurs de Suède en France, et des ambassadeurs 
français en Danemark; il attend l'arrivée de Le Bossiit 
de Longueval, agent secret de François I*' et de la 
dame d'tAampe», en exprimant le désir de se laisser 
conduire par ses conseils^ 

Au mois de juin sa détenninalion était prise. Le 1 9, 
il tint un conseil composé de Jean Gliogreff , chancelier 
de Gueldre, des marédiaux Hennan de Wachtendouck 
et Plattenbui^, du docteur Olisleger* et des sdgneurs 
de Loe et Hosteden. Le duc voulait éviter avant tout 
de s'engager à porter les armes contre renq>ereur, 
engagement qpii aurait paru un acte de trahison à la 
diète; au moins désirait^l réserver les droits particu- 
lîa« du duché de Gueldre ; mais il autorisait les levées 
faites dans ses états p<Hu:' le compte du roi*. Deux. 

1. Minute du 10 m&i 1640 (JuUch-Berg, n' 17, f. 30 et 31).' 

2. Henri Bars, dit Olialeger, était le fils d'un preaseur d'haile à 
Wesel; il fit ses études en 1511 àCkilogae, où il obtint une chaire 
de droit II alla à la conr de Glèvea, épousa nue fille naturelle d« 
Jean m et fut nommé, après Jean GbogreS, chancelier du duché. 
n acquit une grands inSoeDW, et, après la révolte de Hunster, il 
dirigea les négociations religieuses avec Cologne. Jusqu'à sa mort 
(1675) il fiit nn adversaire du parti impérial. (Wolten, Conrad dt 
Héntbaeh et la oaur de CUvet m «on itmpt, Elberfeld, 1867, in-8*.) 
11 a écrit un lédt du voyage du duc de Cléves en Fiance' qui a 
été poblié par M. le docteur Harless dans le tome I* de Ztittchrift 
itt Bergitelun GeichitAtaMrein. 

3. Délibératioa du cnueil dn dnc de GSm» datée du 19 inin 
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iostmcticHis flir^it rédigées dans ce sens; la pre- 
mière, en français, contient, outre la clause ci-dessos, 
la demande de stipolationB particulières qui assurent à 
la princesse l'hénti^e de la Navarre; la seconde, en 
allemand, destinée sans douteàrester secrète, énumère 
les ptHDts à débattre avec les conseillers du roi*. Le 
34 juin, le duc envoie ses plénipotentiaires, le dian- 
celier Jean Gbogreffet le maréchal de Wachtendouck, 
rejoindre à Blois Herman Gruser, avec des lettres de 
créance adressées au roi et à la rône de Navarre, aux 
cardinaux du Bellay et de Lorraine, au connétable de 
MontmOTency, au marédial Ânnebaut*, à Longueval et 
à la dame d'Estampes, à qui le duc fait expressément 
honneur du succès de ses affres*. 

Pour obtenir l'assentiment de Henri d'Albret à ce 
mariage, le roi jura qu'il lui rendrait la Navarre; il 
ofGrit de lever une armée expéditionnaire de 212,000 
hommes en Allemagne et une réserve de 7,000 Italiws 



1540 (JnUdi-Berg, ii<> 17, f. 45 et 47). 

1 . Lutractions da duc de dëTCfl k ses ambassodears, dn 21 juin 
lUO (JaUch-Berg, n» 17, f. 62 et Q7). 

% Gl&nda d'Aonebsut, baron de Ret&, d'une tncienne Cunille 
de Normandie, maréchal de Fr&nce en 153â, unirai en 1543, 
monrnt en 1&52. 

3. Lettres du duc de GlâTes &a roi, an cardinal de Lomune, k 
la reine de Navarre, au cardinal du Bellay, à Frotté, au roi de 
Navarre, au chancelier, k Le Bossut de Longueval, au maréchal 
Annebaut, à la duchesse d'Eitampea, aux ambasaadeun de dôves 
en France, les unes sans date, les autres datées du 21 juin 1541); 
pleins pouvoirs du dnc & ses ambassadeurs datés du ti juin 
(Jutich-Berg, n' 17, f. 64, 65, 66, 67, 66, 69, 70, 71, 78, 125). La 
lettre adressée an connétable est conservée à Paris (Kbl. nat, 
f. h., vol. 3005, f. 123). lies ponvoirv dea ambacsadenis, en latin, 
sont imprimés dans les Mémoint de Hibter, 1. 1, p. 529. 
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OU Françaù. L'en^Kreur devait être attaqué à la fcâs ax 
Biscaye, en RousdlloD et eD Italie. Le prince béarnais 
se laissa prendre à ces promesses. Il 8*«igagea à paya- 
une partie des troupes du roi en vendant pour 1 0,000 
ou 1 5,000 écus de ses biens *. De concert avec Gharies 
de Gou<^, seigneur de Burie, limtenant en Guyenne, 
il dressa un état de rs|)paml de guerre nécessaire à un 
oorpsde 1 5,000 hommes. Capitaines, soldats, chevaux, 
armes, vivres, rieo ne manque à ce plan de campagne. 
François I*' devait fournir 4,000 hommes, ses alliés 
d'Allemagne 8,000, Henri d'Albret 6,000 hommes de 
pied, dont 8,000 Italiens et &,000 Béarnais comman- 
dés, les premiers par Tristan de Moneins, les autres 
par Antoine de Gramont, Hontblanc, Thomas, Biaise 
de Honluc, Monmas, de Luxe, de Domesain, de Vives, 
de Poudens, Samsons, Hagrin, le Basque, Gentil, la 
Hothed'Ântin*. 

Les plénipotentiaires du duc de Glèves récurait, 
pendant lou" voyage, avant leur airivée à Paris, une 
lettre d'Herman Gniser qui attestait les bonnes dispo- 
sitions du roi de France. Restait la reine Mar^erite, 
alors absente de la cour, dont l'affection maternelle 
était plus difficile à soumetb« à de singles coiuid^^ 
tions politiques. Gruser se rendit près d'elle au com- 
mencement de juillet pour essayer de la résoudre au 



1. Lettre de Bonvabt à l'empereur du 5 &o4t 1540 (Arch. nat., 
K. 1485, □• 17). 

2. Cette pièce n'est ni signée ni d&tée, mais il s'en trouve une 
copie dans nus suite de lettrée adressées au roi (f. &., vol. 3127, 
f. 100) et une antre dans les archives de la maison d'Albret à 
Pan (E. 572). Elle nous parait donc avoir tonte l'authenlicilé 
désirable, 



iflb/ Google 



DE JEANNE d'aLBRET. 61 

sacrifice de sa SUe'. Les envoyés clévois arrivèrent à 
Paris le 3 juillet, et le 4 ils eurent une audience du roi. 
Le lendemain ils entrèrent en conférence avec le chan- 
celier Poyet et le cardinal de Toumon. François !•' 
promettait à sa nièce une dot de 100,000 couronnes, 
mais à la condition que les futurs époux renonceraient 
à l'héritage de Navarre; cette étrange stipoktion ne 
fiit pas acceptée. Quant aux autres clauses matrimo- 
niales, eUes furent réservées au roi et à ta reine de 
Na^rre. La négodation était énergiquement traversée 
par le roi d'Angleterre, Henri VIII, qui avait épousé, 
le 6 janvier 4 540 , Anne de Glèves, sœar du duc Guil- 
laume, et qui se di^>osait déjàà la répudier. La crainte 
que cette infortunée princesse trouvât un appui à la 
cour de France par le mariage de aoa frère, le poussa 
à prendre de singulières précautions ; il écrivit à Fran- 
çois I"', sans y ét^e sollicité par aucune menace d'in- 
tervention, < qu'il rep(Hissait la soeur du duc de Glèves 
c parce qu'il ne pouvait pas avoir deux fenunes à la 

< fois, et qu'auparavant il avait promis fidélité à une 

< dame anglaise, avec laquelle il avait donni. A cause 
« de cela il n'avait encore eu aucun rapport avec la 

< 8(mu>duduc*. > 

Les r^résentants du roi de France, et du duc de 
Glèves se mirent promptement d'accord. Le 17, ils 
signèrent à Anet un traité d'alliance défensive, par 
ieqfid les deux princes s'engageaient à se porter 



1. Lettre de Croser h Ghogreff, du S jaillet 1540 (Jalicb-Beiv, 
n» 16, pièce 2). 

î. Lettre des plénipotentiaires an dnc, dn 14 jnillet 1540 
(Jnlich-Berg, n' 17, f. 97 et 102). 
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mutuellemeiit secours tiUvo sanperjure ëocri imperii^. 
Le même jour Jacques de Foix, évéque de Lescar, 
chancelier de Foix et de Béam, François Olivier, 
conseiller du roi et chancelier d'Alençon*, Jehan Jac- 
ques de Hestnes, conseiller du roi et lieutenant dinl de 
la prévôté de Paris, ugnèrent au nom du roi de 
Navarre le contrat de mariage de la princesse Jeanne. 
Les stipulations de cet acte, encore inédit*, sont assez 
curieuses pour nous arrêter un moment. Les deux 
^KHix promettent de célébrer leur union aus«fAt que 
la princesse sera en Age convenable * à poTUfï de cin- 
< quante mil livres tournois payables par celui qui 
« contreviendra à ce présent traicté de mariage. > Le 
prince constitue à sa fille une dot de 1 00,000 écus d'or, 
soit 235,000 livres tournois, payables par fraction, 
mais la plus grosse partie de cette somme ne sera pas 
due si la princesse hérite du royaupe de Navaire. Ici 
se placent plusieurs causes suspensives qui prouvent 
que Henri d'Albret n'avait point renoncé à l'espoir 
d'avoir des héritierB mâles. Le duc de Glèves promet à 
SB veuve, s'il y a hea, un douaire de 1 0,000 écus d'or 

1 . Lacombl«t, nrhmdmbudt fXur die GucAtcAte du Niederrhnm, 
t. IV, 2* partie, p. 667. Ce traité fut ratiRé par le roi le 10 lep- 
tembre (ibid., p. 668). H est imprimé aussi dans le Corps diplo- 
matique de Dûment, t. VHI, p. 196. 

2. FrftaçoU Olivier, né ea 1493, avocat, conaeiller du roi, maître 
des reiiuëtea, président à mortier, chancelier d'Alençon et enfin 
deux fois chancelier de France sous Henri II et sons François II. 
D mourut ea 1560. 

3. Nous publions aux Pièces justificatiws ce contrat de mariage 
d'après l'original, conserré aux Archives de Pan (E. &72). Un 
éditeur moderne le cite comme imprimé par Léonard {Beoueil des 
traités, t. n, p. 468) sauB s'être aperçu que le contrat reproduit 
par Léonard eat celui de Jeanne d'Allmt et dn doc de Vendôme. 
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de rente. Par une stipulation particulière due à 
l'expresse volonté du roi de France, le duc et la future 
duchesse de Clères s'eugageut à ne c traicter de la 

< querelle du royaume de Navarre sans l'exprès vou- 
€ loir et consentement du roy très chresfien et de ses 

< successeurs. > Cette dause prudente mettait le roi 
de FVanoe à l'abri des dangers de le réoHKàliation 
toujours possible du duc de Clèves et de ren[^>ereur. 
Le contrat de mariage et le traité de paix lurent 
ratifiés par le duc de Clèves le 7 ^ le 8 août sui- 
vant'. 

Restait la prindpale intéressée, Jeanne d'Albret, 
qu'on n'avait pas encore consultée. Quelque temps 
après ta signature du contrat , le roi la fit venir à Fon- 
tainebleau, et, en présence de la reine Hai^erite, il 
hii proposa de devenir duchesse de Clèves. Jeanne, 
probablement ignorante des Intrigues qui s'allaient 
autour d'elle, répondit simplonent qu'elle était con- 
tente d'épouser le duc*. Sur cette déclaration Fran- 
çois I" se crut le maître de la situation. 

La nouvelle du mariage du duc de Clèves arriva à 
l'emper^u' au moment où les difficultés se multipliaient 
autour de lui. Les Pays-Bas s'agitaient sourdement, 
les princes luthériens menaçaient l'unité de l'empire, 
Soliman était à la veille d'envahir la Hongrie , le pape 



1. La ratific&tioD dn traité est imprimée dans Mémoirts de 
k^ier, t. I, p. 538. — La ratificfttion dn contrat de mariage, 
signée dn duc et scellée de son sceau, est jointe k l'original dn 
eonti^ (Areh. de Pau, S. &72|. 

2. ( £1 rey le dijo : Tob me disisteis en Fontenebleo, ea preaei)- 
da de vaeetra madré qne tds enÛB contenta de canr con el 
daqne. > [Rapport de Descurra, Arch. naL, K. 1493, n* 14.) 
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et les Vénitiens s'^oignaient dnquejotir de l'ai 
e^Mignole, le pape pour se n{>prodier de la France, et 
les Vénitiens du Grand-Turc. Gharles-Quint montra 
une vive irritation de ce qu'il appelait la défection du 
duc. Un jour, au commencemrait d'août, oubliant sa 
réserve habituelle, il interpella publiquement l'ambas- 
sadeur de France sur la politique de son maître. L'am- 
bassadeur, Georges de Selve, évéque de Lavaur, pré- 
tendit ne rien savoir, mais il informa le connétable de 
cette explosion de colère '. On ignorait encore l'étendue 
des engagonents signés entre les rois de France, de 
Navarre et le prince allemand. Don Juan Hartinez 
Descurra révélait tous les actes du roi dont il pouvait 
suiprendrele secret au quartier de Henri d'AIbret*, 
mais ses rapports ne contenaient que des récits d'anti- 
diambre. L'emperoir demandait des informalions 
authentiques. Les ambassadeurs de Glèves allaient 
retourao' à Dusseldorf ; ils portaient une e:q>édition 
du traité et des négociations du roi de France avec 
l'électeur de Saxe. Bonvalot conçut l'idée coupable 
de les arrêter au passage, malgré le droit des gens. 
Il informa Granvelle de Imr itinéraire; il consdllait 
de les saisir à Liège et donnait des indications pré- 
cises sur leur. signalement, leurs serviteurs et leurs 
équipages*. 
Tout à coup le bruit se r^MUidit que le duc lui-même 



1. Lettre de Qnuer va ch&ncdier Gbogreff dn 13 aoAt 1540 
(Julich-Barg, a* 17, f. 142). 

2. Lettrée de Bonrtilot à l'empereur des 5, 10 et 21 uAt 1540 
(Areh. nat., K. 1485, n* 17, 18 et 20). 

3. Résumés de chancellerie, d'août et eeptombre 1&40 (Arch. 
aat., K. U85, n' 22 et 66). 
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aUait arriver en France. Tel était rengouemeot du roi 
pour son fiitnr neveu, qae cehii-d s'était résolu à pro- 
céder immédiatement à la cérémonie du mariage. Le 
trés(Hier du dudié de Clèves avait envoyé de» sommes 
importantes à Anvers et fait adieter plusieurs objets 
prédeux, destinés à être offerts en présent à certains 
personnages de la cour. La duchesse d'Estampes 6gure 
en tête de la liste pour un présent de 5,000 couronnes 
d'or. Gruser consulta la rdne de Navarre sur l'oppor- 
tuffité du voyage de son maître, sur l'attitude qu'il 
devait prendre à la cour, et jusque sur les vêtements 
qu'il devait porter. Hai^erite traitait déjà le duc 
comme son fils et lui en donnait le titre dans ses 
tettres. Le duc écrivit au roi, & la reine de Navarre 
ci à la dame d'Estampes; ses lettres font allusion 
à certaines réserves auxquelles il se soumet d'avance, 
probablement sur tes suites du mariage, que le 
joine fige de la princesse d'Albret ne permettait pas 
de pousser jusqu'au bout'. La dignité de la ^ture 
dudiesse de Clèves exigeait que, depuis le jour de son 
mariage, elle tùt servie par des demoiselles d'honneur 
allemandes. Le duc dioisit deux jeunes filles dans sa 
noblesse rhénane; mais le duDceHerGhogreff retarda 
leur départ afin de laisser encore les agents impériaux 
dans rincertitude de ce qui avait été résolu à Ànet *. 
Â la nouvelle du voyage du duc Guillaume, les 



1. LettTOB des GOnraillers dn dac de Oèyes et du duc lui-mâme 
dn 8 août 45*0 (JuUch-Berg, n" i7, f. 132, 417, 418, 419 et 420). 
— Lettre de MÀrguerite à Ghogreff (ibld., f. 43}. Cette lettre est 
imprimée aux Pièees juttiflcatiwt. 

ï Lettre du chancelier Gh(^;teff au docteur OUsleg»dul5aott 
1540 (JnUch-Berg, n* 17, f. 32). 

5 
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impériaux formèrent le projet de Tarrèt^ au p 
Le 1 9 août, le roi Ferdioaud écrit de Vienne à la gou- 
Tomante des Pays-Bas, Marie de Hongrie : < He s^nble 
« que Ion devrait avoir regart à se nier sus, à son 
< allée ou retour, au duc de Gleves, car il me semble 
« que la bien mérité vers Sa Uagesté, et que on ne hiy 
c pourroit inculper en façon quelconque, et que me 
« semble que, si on fist bonne diligence, seroit bioi 
« faisable et ptHuroit à grand poine escfaapper'. » 

L'attitude menaçante de renq)areur ou les conseib 
de la reine de Navarre firent peut-être hésiter le duc de 
Glèves; son voyage toi ajourné. Quant aux ambassa- 
deurs, ils ne se laissèrent pas prendre au dépourvu. 
Le duc, bien averti, avait chargé le maréchal de 
Plattenburg d'assurer par tous les moyens le retour 
de ses agents'; et lorsque Gbogreff et Waditendouck 
quittèrent la cour, le 5 septembre, ils purent achever 
leur route sans être surpris*. 

Ce mariage se révélait aux agents impériaux cranme 
le lien d'une alliance pohtique, et cc^ alliance comme 
le prélude de la rupture de la trêve de Nice. Bientôt 
l'ambassadeur Bonvalot apprit qu'une ligue o£Fensiye 
s'étabUssait sous le patronage du roi de France entre 
le n» de Navarre, le duc de Glèves, l'électeur de Saxe, 
le landgrave de Hesse et le roi de Daoemarii, tous 



i . Lettre de l'archiduc Ferdinand & Marie de Hongrie du 19 août 
1640 (Ârch. de Bruzellei, Lettres de l'archldac Ferdinand, 
f. 189). 

2. Lettres du duc et de ses conMillers da 14 et da 23 juillet 1540 
(JuUch-Bei^, n» 17, f. 102, f04 et 106). 

3. Résumés de chancelléria de septembre 1540 (Arcb. nat., K. 
1485, n» 22 et 66). 



iflby Google 



DB JEANNE D ALBRBT. 67 

ennemis de son nmltre, unis par différents pieh 
contre lui'. L'électeur de Saxe, Jean Frédénc I*' 
était, après le roi de France, l'Ame de l'entreprise. Ses 
liens de parenté avec le duc de Clèves, l'appui de l'an- 
cienne confédération de Smalkade et ses récentes vic- 
toires sur le prince de Bnmswick lui donnaient un 
grand crédit en Allemagne. Guillaume se laissait con- 
duire par ses conseils. Les instructions des ambassa- 
deurs clérois avaient même été revues et retoudiées 
par hn *. Le mécontentement du roi au sujet du Mila- 
nais s'accentuait tous les jours davantage. À Anet, 
pendant les négociations du contrat, il leva le masque 
et dit en-public que l'empereur manquait à toutes ses 
promesses. Bonvalot demanda des explications sur ces 
paroles ; le cardinal de Toumon les défendit avec éner- 
gie, mais le oonnétaMe fut moins ferme. Peu de jour» 
après, Bonvalot, entrant à Timproviste dans la diambre 
du connétable, le trouva en conférence secrète avec le 
duc de Wurfembei^, autre ennemi de Charies-Quint. 
A la vue de l'ambassadeur, les deux interlocuteurs se 
turent, mais leur attitude embarrassée trahit le secret 
de leurs délibérations. Hontmoroicy avoua qu'il était 
affligé de la politique qui- semblait prédominer dans les 
conseils du roi, mais qu'il n'avait plus le pouvoir de la 
diriger. Son crédit baissait et son découragement pGy 
çait malgré lui. Les favoris, attentifs aux paroles du 
nudtre, le diancelier, le cardinal de Toumon, la 
duchesse d'Estampes, les trois grandes influences, 

1. LeUm â« Bon-valot à l'empereur dn 5 aoAt etlOaottt [Arch. 
naL, K.1485,ii<»17etl8). 

2. Lettre dw conseillera du duc du 8 juillet 4!M0 (Arch. de 
Dnueldorf, Julicb-Berg, n* 17, T. 48). 
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anathématisaient chaque jour, su consdl, le ri^ de 
livrer le Milanais, la dame d'Elatampes surtout, qui 
avait été blessée de l'attitude de l'empereur Vis-è-vis 
d'elle et qui en avait gardé < une rancune invincible'. ■ 
Devant les représentants de Charles -Quint le nù 
disamulait; il assura à Granvelle que telles étùent 
ses dispositions pacifiques c qu'il recevrait plus voloo- 
< tiers un coup de bâton de l'empereur que de recun- 
« mencer la querelle *. > Il n'était pas encore prêt à 
déclarer la guerre, mais il armait de tontes ses forces; 
il levait des troupes, donnait des gratifications à ses 
meilleurs capitaines , fortifiait et approvisionnait les 
villes de Picardie ; il faisait fondre de nouveaux canons 
en fer et en laiton, pièces d'invention nouvelle, dont on 
espérait de grands services. Ses finances étaient pros- 
pères; il était près de réunir une somme de 6,000,000 
de francs*. En fUtendant la fin de ses préparatife, il 
suscitait des difiBcultés à l'empereur; il avait attiré à la 
cour le comte palatin, bien qu'amemi du duc de 
Clèves, et avait obtenu, en cas de guerre, la promesse 
d'un secours de vingt compagnies de lansquenets; il 
avait signé un traité particulier avec l'électeur de 
Saxe et envoyé un agent à la diète d'Hagueneau, tenue 
par les princes protestants d'Allemagne. En Italie il 

1. Lettre de Bonyalot du 10 ooAt 1510 (Arcb. n&L, E. 1485, 
n* 18). 11 est à regretter que l'ambusodenr us nous donne pu de 
détails sur les causes de cette nmcune. — Ainsi tombe l'histo- 
riette de la bagne de prix qoe l'empeieui aonit laissée tomber anx 
pieds de la belle duchesse. 

î. Lettres de Bonvalot & l'empereur dn 5 août, lOao&t, 81 aoAt 
et 4 septembre (Arch. naL, K. 1465, n- 17, 18, 20 et 23). 

8. Lettres de Bonnlot A l'empereur des 5 et 10 aoât <AKb. 
lut., K. Itô5, n** 17 et 18). 
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avait ga^ié le comte de la' Hirandole et négociait un 
mariage entre François d'Aumale, plus tard duc de 
Guise, et une princesse de la maison de Médius, nièce 
du pape*. Henri Vin, en répudiant Anne de Glèves, 
avait rompu avec le duc, frère de Tinfortunée prin- 
oesse; le roi n'épai^;nait rien pour les réconcilier*. 

Le roi de Navarre n'avait pas renoncé au mariage de 
sa fille avec le prince d'Espagne. Trop feible pour 
s'éloigner ouvertement de François I*', trop avisé pour 
abandonner l'alliance française avant de connaître les 
conditions de Gharles-Quint, il bornait sa politique à 
gagner du temps. Le contrat de sa fille était signé, mais 
le mariage pouvait se retarder. A ta fin de juillet 1 5i0, 
Henri d'Albret suivit le roi en Normandie par une char 
leur étoutbnte et une sécheresse qui amenèrent une 
épidémie à la cour. Il tomba malade, et resta à Gau- 
ddxic avec le duc d'Orléans, malade comme lui*. A 
peine rétabli, il reprit les négociations interrompues 
depuis le passage de l'empereur. Don Juan Hartinez 
Descurra servit encore une fois d'intermédiaire. Sa 
qualité de Navarrais lui permettait de passer sans 



1. Lettres de Bonyalot k l'empereur dea 5 et 21 août et 4 sep* 
tembre (Arch. naU, K. 1465, n" 17, 20 et 21). 

2. Lettre de Cnuer aa chancelier Ghogreff, da 1* aeptemlire 
1540; de Dorinck k Ghogreff, du 27 Beptambrei du duc de Glèves 
à Ghogreff, du 27 septembre; des conseillera du duc à Cmaer, du 
18 octobre; de Cruger à Gjiogreff, da 9 octobre; de Vei^erius h (a 
reine de Navarre, dn 18 décembre; de l'évèque de Montpellier à la 
ruse de Navarre, da 12 décembre ; des conBcillera dn duc k Crus», 
du 16 décembre (Arch. de Dusseldorf, Julich-Berg, n* 17, fol. 147, 
154, 161, 183, 165, 168, 170, 173). 

3. Lettre de Bonvalot à l'empereur du 5 aoAt 1540 (Arch. nat., 
K. 1485, n* 17). 
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exciter de BoupçcHis de là maison d'AUwct à celle de 
BoDvalot. 

Au commencemeQt d'août, à Gauddt>ec, Us eurent 
rauemble un premier entretien. Le Béarnais o&ait sa 
fille à l'infant d'Espagne et proposait de la faire enlever 
auBsitât que les stipulations matrimoniales seraient 
arrêtées. Descurra développa avec chaleur les avan- 
tages de cette unitHi qui devait satisfaire les deux 
parties contractantes, d'une part en mettant fin à 
l'usurpation coupable de F«tlinand le Catholique, 
de l'autre en ménageant à l'héritière de la Nft- 
varre un brillant avenir. Hais l'ambassadeur r^xm- 
dit que son maître ne voulait point méomtenter le roi 
de France . En vain Descurra lui rappela et les tendances 
belliqueuses du roi et les accords négociés en Alle- 
magne; Bonvalot ne sortit pas de sa réserve. L'agent 
lui proposa alors nue entrevue avec le roi de Navarre. 
11 fut convenu que la rencontre aurait lieu dans la can>- 
pagne, près de Watteville, le 9 août, à & heures du 
soir. Au jour dit, le prince et l'ambassadeur, presque 
seuls, s'y trouvèrent comme par hasard. Le prince 
s'épancha d'abord en plaintes contre le roi qpi songeait 
à le dépouiller du Béam; il parla des avantages que 
l'empereur et lui trouvaient dans une alliance commune, 
de la possibilité de faire sortir sa fille de France, des 
accords avec le duc de Glèves qu'il n'avait signés que 
contre son gré ; &ute de s'unir, l'empereur et le roi 
de Navarre pouvaient devenir victimes d'unprinceen- 
treprenant, fécond en ressources, qui pré[tarait sourde- 
ment iM^uine de Gharles-Quint en Italie et la dislocation 
de l'empire par ses menées en Allemagne. L'ambassa- 
deur écouta timidement ses confidences; il protesta des 
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intoitions pacifiques de son nialtre et demanda la 
preuve des ligues fomentées an aein de t'en^ire. 
Henri d'AlbM lui recranmaiida le secret le plus 
absolu, même Tis-A-vis de la reine de Navarre, sa 
femme, qu*il voulait tenir en dehors des négociations. 

Deux joors après, Descurra revint auprès de Bonva> 
lot. Il !çporlait des renseignements nouveaux. Le rtà 
avait promis au duc de Glèves un secours de 1 00,000 
ducats d'or et cent hommes d'armes pour soutenir la 
gaerre contre l'empereur. Il pressa vivement l'uiibas- 
sadeur. Suivant lui la princesse de Navarre était aussi 
fecile Â enlever que le traité à conclure. Elle suivait la 
cour. Le prince pouvait la laisser aux environs de Rouen 
ou sur les bords de la Seine, par exemple au diàteau 
de Pont-de-j* Arche; il la séparerait ainsi de sa mère, 
obligée de suivre le rû. H quitterait alors la cour sous 
prétexte de faire une levée d'hommes et d'argent pour 
te duc de Clèves, passerait en Nonnandie, enlèverait la 
princesse et se transporterait rapidement par mer en 
lieu sûr, soit hors de France, soit à bord de la flotte 
impériale. Henri devait retourner à Pau en aut<»nne 
et désirait s'aboucher avec l'empereur lui-même en 
ï]spagne, en tout cas il sollicitait une réponse avant son 
départ, au moins sur le point principtd de la négoda- 
tion, le mariage de l'in^t Philippe*. 

Les avantages qu'il offi^t à l'empereur étaient si 
séduisants qu'il se croyait en droit de demander une 
large compensation. Il envoya à l'ambassadeur un 
projet de traité en seize articles contenant l'éDoncé de 



1. Lettre de Bonvolot à l'empereur du 14w>flt l&40(Arch. nat., 
K. 1485, &• 19). 
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ses exigences. Cette importante pièce est patlue, maiB 
elle est analysée avec assez de détails dans uoe d^técfae 
postérieure de Bonvalot. Les articles 1 et S sont rela- 
tifs au mariage de la princesse. Les artides 3 et 4 sti- 
pulent pour le prince une pension de 30,000 écus et 
pour sa fille la jouissance du royaume de Navarre, si 
eUe lui survit. Les articles S, 6, 7 et 8 lui restituent la 
Navarre espagnole; il sera indemnisé par une r«ate de 
la dépossession depuis lôlS. Les artides 9, 10, 11, 
1 3, 1 3 et 1 4 obligoit l'en^roir à des garanties vis-ft- 
vis de son nouvel allié, et à des concessions de biens 
en Espagne en retour de ceux dont la maison d'Albret 
[)eut être privée en France . L'article 1 6 traite du pas- 
sage de Jeanne en Espagne après son évasion . L'artide 
1 6 établit l'ui^ence d'tme réponse de l'en^ter^u' '. 

Sept jours après sa première lettre, inquiet de n'avoir 
reçu aucune réponse, Bonvalot écrit de nouveau : Des- 
curra, ditril, insiste surrimportance des accords passés 
avec les dissidentâ allemands; quant à l'enlèvement de 
la princesse, la réflexion lui a moidré les diances 
hasardeuses d'un voyage par eau; la dislance de Pont- 
de-l'Ârche à la pleine mer exige trois jours entiers de 
navigation; il donne la préférence à la voie de terre. 
Jeanne se trouvait en ce moment avec sa mère dans un 
ch&teau près d'Abbeville. Qudques hommes résolus, 
montés sur de bons chevaux et guidés par les gens du 
roi de Navarre, pourraient la faire passer en Flandre. 
Quinze jours après, Bonvalot écrit à l'empereur qu'il 
est urgent de prendre une dédsion, et que l'enlèvement 

1. Lettre de Bonvalot à l'emperaiir, sans date, mftU qae nous 
croirons de U fin de l&tO (Arch. nat., K. 1465, n* 27). 
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deviraidra duqae jour plus difficUe à mesure que k 
oour de FroDce s'ékngnera des frontières du Nord *. 

Le génie de Gharles-QuûA se mouvait mal à l'aise au 
milieu des affaires qui exigeaient une prompte solu- 
tion. Ce grand homme, opiniâtre dans ses desseins, 
doué d'une fermeté qui lassait ses ennemis, poussait 
jusqu'au d^uit la lenteur et la circcHispection natu- 
relles k la race flamande. A la guerre, en Italie et en 
Allemagne, et daix fois en Provence, il avait édioué 
par une prudeqce exagérée. Toujours tiraillé entre sa 
pénâration et ses lai^ies vues, il était si (cappé des 
argumoits pour et contre qu'il ne pouvait se résoudre ; 
il se créait des &ntâmes et cherchait à les combattre ; il 
^ perdait le temps à discuter avec lui-même. Aussi quand 
il avait tout prévu, tout combiné, quand il s'était tout 
dit, l'berare d'agir était souvent passée. Dans ses rela- 
tions avec la maison d'Âlbret, il voyait clairement les 
avantages que son héritier pouvait tirer de la bonne 
volonté du roi de Nftvarre, et il ne se hâtait pas d'accep- 
ter le mariage proposé. Pendant l'automne de cette 
même année 1 5&0, il recommande sans hésitation à 
son 01s, dans un codicille daté du 38 octobre, la prin- 
cesse d'Albret comme digne de monter sur le trône 
d'Eïqjegne*, et son ambassadeur le presse en vain de 
se décider à ce mariage. Au lieu de prendre une réso- 
lution et de l'exécuter avec la promptitude qu'exige 
toute conspiration, il envoya le projet de traité de Des- 
curra au conseil d'Ëtat d'Espagne, assemblée consulta- 
tive, composée de vieux courtisans dont on ne pouvait 

I. Lettres de Boayalot k l'emperenr da 21 aoAt, des 4 et 5 sep- 
tembre 1540 (Arch. net., E. 1485, u« 20, 31 et 23). 
t, Papian d'État du cafd. Gmo'velle, t. II, p. 601. 
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attendre aucune hardiesse. Le Gonseil s'exagéra à dis- 
tance les difBcoltés de l'érasioD de la princesse et trouva 
exorbitante la restitution de k Navarre. Il ne croyait 
pas à ta discrétion du piince d'Albret vis-à-vis de Mar- 
guerite, et à celle de Marguerite vis-à-vis du roi; fl 
voyait donc des embûches dans toutes les propositimis. 
Bonvalot montrait plus d'intelligence des intérêts de 
l'Espagne en insistant sur la bonne foi du Béamais'. 
Avant tout désiraix de ne pas se compromettre, le 
Conseil opina pour qu'iuicune résolution ne fût prise 
aérant le retour de Charles-Quint à Madrid. En attes- 
dant, l'ambassadeur devait répondre que remperan* 
ne voulait pas porter atteinte à l'alliance française, et 
autres déAdtes dont le roi de Navarre connaissait la 
valeur*. 

La négociation traîna pendant quelques mois. Les 
lettres se succédaient en vain. L'empereur acceptait en 
principe le mariage de Jeanne avec son fils, mais il 
n'avait pas même envoyé à son représentant en Franœ 
d'instruction pour discuter les conditions proposées 
par Descurra. Dans un second projet de traité rouis k 
Bonvalot le 87 décembre 1540, le prince renouvela 
ses demandes; la plus importante, celle sur laquelle il 
n'admettait aucun accommodement, était la restitution 
de la Navarre en entier, avec toutes ses places fortes, 
et l'indemnité pour la dépossession qu'il sulàssait 
depuis 1 SI S. Cette dause était aussi celle qui déplaisait 
le phis au petit^ls de Ferdinand le Catholique. Rendre 

1. Lettres de Bonvalot k l'empereur du 21 août, des 1 et 5 sep- 
tembre IhiO (Arch. nat., K. 1485, n* M, 31 et 22). 

2. Lettre de Charies-Quint à Bonvalot, sans date (aatomne iWfi 
(Arch. nat-, K. 1186, n* 8). 
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la Navaire, c'était avouer qu'on avait ea tort de la 
prendre, et, si le prince d'Albret s'entendait avec le 
roi de France, c'était introduire l'ennemi au cœur de 
rUspagne. H y avait un point accessoire que Descurra 
débattait avec un zèle ardent, la rétrooes^n de l'évë- 
dié de Pampehine et de l'abbaye dlrach ; à son ardeur 
l'ambassadair croyait reconnaître que l'espion s'attri- 
buait ces bénéfices à lui-même'. 

Au mois de février l'encreur imagina de nouveaux 
subterfuges pour excuser sa lenteur. Descurra était à 
Fontainebleau, fionvatot le fit venir à Helun et lui 
confia que l'empereur s'était engagé avec le roi à ne 
traiter du mariage de l'in^t qu'après le 31 mai 1 541 , 
époque où il devait accomplir sa quatorzième année. 
Descurra prit cette ouverture pour une nouvelle défaite ; 
fionvalc^ écrit qu'il le vit c trè»-fort estonné et dianger 
« de visage et qu'il se ressentoit extrêmement de ceste 
« réponse de dilation, disant que ledict seigneur 
4 d'Albret avoit tousjours bien preveu que l'intention 
« de Vostre Hagesté estoit de gagner ten^ et riens 
4 oonclurre. > La cour était à Blois. Desanra partit 
en foute h&te et revint à Helun le 1 5 février. Le prince 
d'Albret consentait k ce dernier ajournement. < Il 
€ désire singulièrement, écrit Bonvalot, l'effect de ce 
« mariage et délibère de mener Madame sa fille jusques 
< à Ai^olesmes, ne faisant doubte la tirer de ce 
4 royanlme quand U sera besoing*. > 

Le roi de France, après son voyage en Normandie, 

1. Mémoire de Bonvalot k l'empereur, sana date (février 1541) 
(Arcli. nat., K. 1485, n» 27). 

S. Lettre de Bonvalot à l'empereur dn 16 février 1511 (Arch. 
nat., S. 1485, n- 28). Cette lettre est en français. 
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était venQ passer l'autMiibe à Ftxitaio^lean avec le ra, 
la reine et la princesse de Navarre. Le 8 septembre, 
par une déclaratioD parUoiliëre, il ccMDoéda aux oi&Dts 
à venir du duc de Glèves et de Jeanne d'Âlbret, bien que 
princes étrangers, le droit de recueillir et de posséder 
des terres en France. Le 1 il signa le traité d'alliance. 
Il reçut bient6t de graves oouvdles. Le bruit se répan- 
dait en Italie que remperau', au li«i de ron^tre le 
Milanais au roi de France, en avait di^wsé par acte 
en &veur de son fils , comme pour s'inlerdif^ à hii- 
mème toute condescendance vis-6-vis des pr^ntions 
de son rival. Cette donation était une bravade ou une 
réponse aux excitations de la politique fi^ançaise oi 
Allonagne; longtemps la cour refusa d'ycroire. Qepa>- 
dant des reports certains confirmèrent le bruit pr^^lic ; 
l'acte de donation lui-même hit ùgné le 40 octobre'. 
Le roi, prévenu d'avance, l'accueillit sans émotion; il 
ne publia ni protestation ni réserve; mais les actes 
renq>lacèr^it les paroles. Le comte Ghrist^^be d'Olden- 
bourg reçut des ordres et des sommes d'argent pour 
étendre ses levées d'hommes dans le duché dç G^^ es 
et dans l'Allemagne riiénaite; il s'acquitta si ouverte- 
ment de sa mission, il rassembla, il arma tant de 
troupes que le duc de Glèves, qui voulait att«idre au 
moins jusqu'à la fin de l'hiver pour entrer en cam- 
pagne, fut obligé de demander au roi de désavouer ce 
pl^potentiaire trop zélé; le sire de So'ain, ambassa- 
deur de France à Dusseldorf, enrôla au nom du roi le 



1. L'original de cet acte de donatloiL est conservé aux archives 
royalaa d'Eipagne, à Slmancaa. Il porte on sceau d'or (Gachard, 
Corre^ondmtee de PhUijpp» II, 1 1, p. 33, note). 
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comte de Redbui^, d^itaine célèbre dans les années 
du aoré ; François I" ouvrit des négociations avec les 
rcMS de Suède, de Danemardc, les électeurs de Hesse et 
de Saxe, l'électeur de Cologne, le duc de Wurtemberg, 
l'évêqae de Munster S avec tous les piinoes protestants 
él mÈ3oe avec le Grand-Turc. « Ne \ay cbani avec qui il 
c s'allie, > écrit le sire de Vaux, représentant, auprès 
de la cour de France, de la reine de Hongrie, gouv^^ 
Dante des Pays-Bas*. 

On apprit bientôt à la cour par un secrétaire d'£^t, 
nommé Ramon, la nouvelle de la prochaine invasion de 
k Hongrie par Soliman . Le sultan s'avançait avec une 
armée formidable et menaçait de pousser sa marche 
jusoii'au coeur de l'Allemagne. Il allait publier un 
maàffeste où i) déclarait que ce n'était pas la diré- 
tienté qu'il voulait combattre, mais seulement la maison 
d'^itricfae. Il pressait le roi de commencer la guerre et 
lui offrait S,000,000 d'or pour entrer en campagne. 
Instruit de sa préférence pour le duc d'Orléans, son 
Irnisième fils, il promettait à ce jeune prince la oou- 
rolMe de Hongrie, quand elle serait conquise, et s'en- 



1. DécUmtioD du 8 et du 10 Beptembre 1540; lettre de Gniser à 
Gfaogreff, du 9 octobre; de l'éTâque de HoDtpellier à la reine de 
NtTOTB, du 13 décembre; du cardinal de Toumon an duc, du 
16 janvier 1541 ; de Barnabe de Von à La reine de Navarre, do 
25 janvier 1&41; du roi au e. de Beiaiu; du duc à Ghc^nS, du 
16 fèvrier; des coneeillera du dnc i Wacliteiidoack et k Oliiieger 
et k Ghogteff, du 25 fëvrier; de Gruser k Ghogreff, du S5 mars et 
du 30 mars; d'Olialeger à Ghogreff, du 11 mars (Arch. de Dusael- 
dorf, Julich-Berg, n- 17, fol. 123, 161, 165, 170, 176, 180, 469, 
470, 181, 190, 200, 209, 211, 214; — Ibid., n* 16 1/2, pièce 1). 

2. Lettre du B. de Vaux du 8 avril 1541 (Arch. de Bruxelles, 
Correspond, de Gharlee-Qaint avec Marie de Etongrie, f. 34). 
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gageait à obtenir rassentûnent des magnats'. Le roi, 
craignant une attaque des impériaux en Italie, répondit 
qu'il voulait dem^irer fidèle à la trêve de Nice. Ainsi les 
deux grands rivaux, chacun de leur c6té, protestaîait 
de leurs intentions pacifiques. 

Les événements invitaient François I*' et te duc de 
Qèves à resserrer leur alliance. Le 1 6 janvier, le setré- 
taire Frotté, au nom de la reine Hai^erite, invita le 
duc à venir à Fontainebleau. Le duc n'avait pas eqjéré 
recueillir si promptementleirnitde son alliance. Use 
hftta d'envoyer deux messagers, Jean Doiinck et 
Ant(»ne', et se disposa à les suivre. Le 48 février, ses 
consalters écriv«tt à l'ambassadeur Gruser que leur 
maître partira la semaine prochaine, et qu'il apportera 
les présents promis aux principaux courtisans. Le 
duc mettait sa confiance en la reine de Navarre 
et se laissait guider par ses conseils. Il touchait au 
comble de ses voeux; tout semblait préparé pour la 
célébration du mariage. Hais à ce point de la négoôa- 
tion, on voit poindre un peu d'hésitation dans les cor- 
re^ndances; les agents français font allusion à cer- 
taines réserves, sans doute celles -qu'imposait le jeune 
ftge de la princesse; le duc de son côté se plaint de 
malentendus. À la fin de février, il reçoit de Gruser une 
communication embarrassée qui conclut à un ajourne- 
ment du voyage *. En même temps le roi quittait Fon- 

1. Lettre ds l'évAque de Montpellier, ambassadeur à Venise, à 
taielne Har^erite, du 42 décembre 1540; lettre de Cmser k 
Ghogreff (Arch. de Dnsseldorf; Jnlich-Berg, e»17, f. 170 et 209). 

3. Ce personnage n'est pu autrement nommé dans b lettre de 
créance du duc de ClëToe, datée du 16 fôrrier (Âich. de Dussel- 
dorf, Jnlicb-Berg, n» 17, fol. 181). 

3. Lettre de Frotté au duc du 16 janv. 1541, du duc à Ghogreff 
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tainebleau pour aller à ^is; Jeanne de Navarre ren- 
trait an chàteui de Mesus-les-Tours , et te prince 
d'Àlbret, sco(Hiq»agné de Mai^erite d'Angoulénie, 
prenait le chemin du Béam. Ils partirent de Tours le 
% mars. Descurra les aoconqmgna jusqu'à GhàtelierauH 
et revint à Amboise auprès de l'ambassadeur d'E»* 
pagne *. Ces nouvelles arrivées coup sur coii^ firent 
craindre au duc un changement dans les dispoàtions 
du roi. Son dépit fut très-vif. Il envoya à la cour deux 
nouveaux messagers, Alexandre de Drimbom et Pierre 
de Aldenhowe, chaînés de transmettre ses plaintes. 
Hais le mariage n'était qu'ajourné. Jeanne était tombée 
malade. Dorindt revint à Amheim et donna au duc 
Guillaume des explications satisfaisantes. Une lettre des 
ambassadeurs clévois au maréchal de Waclitendouck et 
au dianoeher Oli^eger disàpa les derniers nuages. Le 
roi, toujours bienveillant pour le duc de Glèves, le con- 
voquait à Amboise pour les fètes de Pâques ; la présence 
de la rdne de Navarre à la cour, à l'époque de l'airivée 
de son gendre, était au moins incertaine, mais son 
absence ne devait rien modifier aux engagements signés 
à Anet Cette réponse fiit soumise à l'électeur de Saxe, 
comme au conseiller naturel du duc de Glèves '. 



dn 18 Krrier 15«, deGliogreff à Olialeger du 22 Kvrier 1541, 
des conseillen do duo & Olisleger, s. d., antre lettre à Ghogreff 
du 23 février 1541 (Arch. de Dusseldorf, JuUch-Be^, n- 17, 
f. 177, 181, 187, (90, 195). 

1, A la suite du mariage de Jeanne d'Albret aiec le duc de 
dèvea, Descurra adressa à l'emperenr un mémoire détaillé où 
les moindres circonstances sont rapportées. C'est ce mémoire qui 
nous a servi de guide dans le récit ^i va suivre. Il est écrit en 
espagnol. D est conservé aux Archives nattonales, K. 1492, n' 14. 

!. Lettre des conseillers du duc à Ghogreff du 2S février 1541, 
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La correspondance édhan^ oitre les deux cours 
pendant le mois de mars fut exlrém^nent amicak. Un 
des capitaines allemands engagés par le roi, le comte 
d'Oldenbui^, oîntiiniait à oirûler des lansquenets dans 
le àacbé de Gueldre. Cette levée prématurée compro- 
mettait le duc vis-à-vis de la diète; Gruser obtint du 
roi le désaveu du ccnnte. L'invitation au duc de venir à 
Âmboise, au temps de P&ques, afin de fîiire sa cour au 
roi, iiit réitérée. Le roi et la reine de Navarre devaioit 
arriver immédiatement iqirès lui. François I" s'engagea 
€ sur l'honneur > avec Gruser à ley^ tous les obstades 
qui s'opposeraient au mariage ; il montrait même plus 
d'empressement que le duc, au moins sur les dates, 
n envoya à Ambeim le Bossut de Longueval, son valet 
de diambre, &ivori de la (hidiesse d'Estanqies, un 
des agents secrets qu'il enq>loyait dans les missimiB 
délicates. Il fit étudier la toike la plus sûre et conseilla 
au duc celle de Trêves et de Hetz de pr^érence à toutes 
les autres'. A la fin de mars on attendait le duc de 
Glèvesàlaoour*. Le roi envoya d«ix gentilsluHDmes 
au roi de Navarre pour lui annoncer l'arrivée prodieine 
du duc et lui réclamer l'exécution des promesses sous- 
mtes à Auet*. 

Le contrat de mariage signé à Anet équivalait pour 
le duc de Glèves à une déduction de gueire à Gbarie»- 



«t 6 Olislegar du 27 EènieT (Ârch. de Diuseldorf, JoUch-Berg, 
n*17, f. 200et206|. 

1. Lettres d'OUsIegw A Ghogreff du 11 mus l&ll (Ârch. de 
DuMeldorf, Julich-Berg, n* 16, f. 1). Lettres de Gruser à Ghogr^ 
dD 35 mais et du 90 mus (Ibid., a* 17, f. 209, 216, 214 et 211). 

2. Lettre du s. de Vaux du 8 attU 1541. 

3. Rapport de Descurra. 
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Qinnt. Goilluime se rendait courte de la portée de cet 
acte, et, sans se faire illusion sur la clémence impériale, 
il traTsillait à se créer des amis à la diète. L'Allemagne 
était alors dédiirée par les deux f;Taiid& partis, les 
catholiques et les luthériens. Convaincu que l'unité de 
l'empire pouvait sombrer au milieu de ces querelles, 
reiiq>ereur avait résolu, malgré l'opposition du pape, 
de réunir en une sorte de Concile national, sous le nom 
de diète, les tenants des deux opinions, de provoquer 
une profession de foi générale, si l'on pouvait se mettre 
d'accord, et de l'imposer, \m armes à la main, à toute 
l'Allemagne ; la même assemblée, transformée en cour 
de justice, devait trandier quelques af&ires litigieuses, 
nofanunent celle de la souveraineté du duché de 
Gueldres. Une réunion préparatoire, tenue & Haguenau 
en 1 540, essaya de délimiter le progranmte des matières 
à discuter, mais les doct^irs ne purent se mettre d'ac- 
cord, même sur la nomenclature des points contestés; 
ils se transportèrent à Smalkade, puis à Spire. Enfin 
la conférence s'ouvrit solennellement à Worms le 
S8 octobre 15i0, sous la présidence du chancelier 
Perrenot de Granvelle. L'illustre Helanchton d'unoâté, 
et Jean Ecàùis de l'autre, y remplirent le r6le principal. 
Dès les premières séances les théologiens dissidents 
s'^arèrent dans des ai^ties sans bonne foi et sans fin ; 
caiaines questions d'ambition personnelle, des riva- 
lités inavouées entre les princes compliquèrent la dis- 
pute ; il parut bientôt évident que la diète de Worms 
n'amènerait aucun résultat. Le duc de Glèves, qui ne 
s'inquiétait que de politique, s'appliqua par d'habiles 
concessions à ménager les deux partis. Ztans les ques- 
ti<His les plus épineuses, celle du mariage des prêtres et 
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cdle de la oommunitm sous les deux e^fkèces, il prit une 
poditioa intenDédùire. Nous roioDçons à exposer par 
qudleB subtilités tbéolo^ques ses ambassadeurs josti- 
fîaieot leur système. Le {redit du roi de France, d<xit 
le duc semblait être le porte-voix, donnait de rautoritë 
à ses représentants. De la cour de France, la reiiie 
Marguerite, toujours passioimée pour la cmtroverse 
reli^euse, suivait les conférences; elle écrivait à sou 
fiitiu* gendre des lettres empreintes d'un tel mysticisme 
que Gruser conseilla de les traduire en latin et de les 
communiquer aux princes protestants, afin de les con- 
vaincre de son attachement à leur cause. Ces petites 
habiletés réussirent assez bien au duc de Glèves. Plo- 
sieurs réformateurs entrèrent en correspondance avec 
la reine de Navarre. L'influence de cette princesse ser- 
vit à son gendre; les protestants s'habituèrent à le 
considérer comme leur médiateur auprès du roi. Les 
relations de voisinage et de parenté adievèrait de les 
lier à la cause du jeune prince ; et Granvdle put informer 
secrètement sou maître que le duc Guillaume serait 
soutenu par la majorité de h diète, même contre l'empe- 
reur ^ Ces tendances reconnues, Gharies-Quint sentit 
qu'il ne pourrait tirer aucun parti de l'assemUée de 
Worms. Au commencement de janvier il lui ordonna 
de se dissoudre ; il convoqua les princes à une nouvdle 
diète à Ratisbonne, sous sa présidoKe, pour le |»in- 
temps suivant. Le duc reçut une citation menaçante : 

1. Lettre de Veigeriiu à U reine do KaTure du 18 dècambre 
1540; lettre de Gruser BQ duc de GlèreB du 15 janvier 1541; lettre 
du cardioal de Touruon au duc du 15 janvier 1541 ; lettre de 
Barnabe do Vnre à la reine de Nayarre du 25 janvier 1511 (Ar- 
chives de Duueldorf, Julich-Berg, &' 17, f. 168, 174, 176, 180). 
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Vous savez comme et par quelz indbeuz et inexcusaUes 
DM^eiis avez injustement occuppé et détenez de vostre aiM^orité 
privée, contre toute raison et éguicté, et les constitutions, 
droits et loix du Saint Empire et au contenq)nement de la supé- 
riorité et preheminence d'icelluy, et à nostre trop grand et 
ÎDtoUérable pr^udice les duchés de Gueldres et comtés de 

Zn^^wn Et ccnnbien que vostre debvoir tous oblige d'estre 

à ladiete diète, à laquelle ayez esté expressément mandé, néant- 
moins dabcHidant vous ordonnons de comparoir personnelle- 
ment pour eestuy particulier affaire en detkus quarante jours 
pour terme peremptoîre'. 

Les États du dudié de Gueldres et du comté de 
Zatpheo furent également convoqués à la diète de 
Rati^jonne c pour nous accepter, écrit Charles-Quint, 
c tenir et recevoir pour Tostrevraydroicturier et I^i- 
( time seigneur, tel que fumes et devons estre*. > 

Les Ëtatâ et le duc envoyèrent, chacun de letu* c6té, 
Qne d^utation à la diète ^; Guillatune même faisait 
grand bruit de ses préparatifs pour s'y rendre en 
personne et laissait croire aux impériaux qu'il com- 
paraîtrait à la barre en accusé, prêt à se soumettre à 
l'airét de ses juges. Tout à coup, le 11 avril, le 
doctrau* Olisleger , chef de son comeil , se présenta 
à l'improviste à la chambre des États de Dusseldorf 
et donna lecture d'ime déclaration inattendue : le 

1. Lettres de l'empereur an duc de Qèves (Arch. de Brazelles, 
CorreEpondance de Gharles-Quiat avec Marie de Hongrie, f. 3, 
copie authentiquée). Ces lettres sont imprimées aux Piieujuati/^ 
cotiww. 

2. Lettre del'empâreor aux États da duché de Gueldres et comté 
deZatptaen (ibid., f. 7, copie authentiquée). 

3. Acte de nomination des députés du duc ds CHvee (Lacom- 
blet, nrkvndmOwA fOr die Gtiehidite det NiadgrrMm. t IV, 
S* partie, p. 669). 
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duc, nialhraireuBement assuré, dit-il, de n'obtenir 
eu mariage la nièce de rempereur, Christine de Ifilan, 
qu'au prix de la renonciation au duché de Cuddres, 
informait l'assemblée qu'il avait signé des conventions 
matrimonialefl avec la princesse de Navarre sous le bon 
plaisir du roi de France et qu'il se rendait k la coor 
pour l'épouser'. Le même jour il part de Dusseldorf, 
où était sa mère, prend la route de France en poste, 
dé^sé, suivi seulement de trois seigneurs, Jean de 
RyEferscheidt, François de Handersdieidt, Wyridi de 
Oberstein*. Le 20 il arrive à Paris et se loge secr^e- 
ment à l'abbaye Saint-Germain, qui appartenait an 
cardinal de Toumon. Sa maison, qui l'avait suivi ai 
désordre, ne le rejoignit qu'au bout de quelques jours; 
elle se composait de seigneurs, d'écuyers et de pages, 
formant une suite de 70 dievaux. 

Le duc déjouait par ce hardi voyage l'attente des 
estaffiers impériaux postés sur sa route. Il s'était fait 
précéder de lettres à Gruser et au roi de France; il 
avait envoyé un jnessager au roi et à la reine de 
Na^rarre ; <^cun lui souhaita la bienvenue. François I" 
lui envoya de Ghenonceaux, pour lui foire honneur, le 
duc de Nerers, capitaine des cent gentilshommes de sa 
maison, et le Bossut de Longueval*. Le roi et la rdne 

1. Mémoire daté du 11 anil lUl (Areh. de Dniseldoif, JiiUeh- 
Berg, n> 16, pièce 15). 

2. Zeitsehrifl da Btrgùclun Getchiehtnereiiu, t. I, p. 1. M. le 
docteur Harleas, archÎTiste d'ét&t à DutseldorT, a pablià duu ce 
recaeil une chronique du voyage dn duc GuUUume en Fiance, 
rédigée par le doctear Olisle^. 

3. Lettres dei coneelUere du duc, dn duc de Glères, du roi, du 
duc de Neven, du roi de Navarre, du cardinal de Tonrnon et 
autres, écrites du 10 an Î5 avril 1541 (Arch. de Dusseldorf, 
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de Navarre n'étaient pas encore arrivés à la cour. Le 
duc s'exoisa de les avoir précédés. Quelques jours se 
passèrent en fêtes de réception; Guillaume visita le 
château de Fontainebleau. Hai^erite le félicita de sa 
prochaine entrevue avec le roi c dont je suis mer- 

< veiDeusement a;se, écritrelle, tant pour la joTe que 
c je avis que vous aurés de voir le dist sdgneur que 

< pour celle que je say qu'il aura de vous voir pour 

< la bonne afecsion qu'il vous a toursjours portée. > 
Elle était malade et se ménageait peut>^tre de nou- 
veaux subterfuges, mais elle les exprimait dans des 
tonnes d'une affection si vive que le duc ne pouvait 
s'en offenser : < Et quant à ma maladie, elle ne 
€ samvit estre si grande quelle seust passer le désir 

< que jaj destre le plus toust quil me sera possible 
« devers le Roy ou j'espère de vous voir*. » Le duc 
recevait comme il convient ces chaleureux messages, 
mais il attendait avec impatience le retour des gen- 
tilshommes expédiés en Béam à la fin de mars par le 
roi. Enfin arriva la réponse de Henri d'Albret. 

Le roi de Navarre avait quitté la cour mécontent du 
roi*; sa réponse était la conséquence de son dépit, 
ïidèle à son système d'atermoiement, il disait que sa 
611e était trop jame pour se marier, qu'elle étaitmaigre 

Jalich-Berg, n* 17, f. 216, 438, 220, 439, 455, 458, 224, 222, 223, 
224, 227 et 249). 

1. Lettre à Ghogreff sans date ni algnatare; lettre de Ift reine 
dfl NaTSne an dnc, sans date (Arch. de Dnaseldorf, Jnlicb-Berg, 
n* 17, f. 237 et 459). Cette dernière lettro est imprimée aux Pièen 
jutH/ioativts. 

2. Lettre du e. ds Vaux à la reine de Hongrie du 8 avril 1541 
{Arch. de BmxellflB , Correspondance de Charles-Quint aTec 
Harie de Hongrie, f. 34, copie authentiquée). 
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et faible et qu'avant desax ans il ne consentirait pas à la 
donner à un époux*. Hai^erite trouvait de nouveaux, 
prétextes; eUe écrivait que Henri d'Albret avait fait 
une chute grave et qu'il allait se rendre, au mois de 
mai, aux eaux de Gauterets ,< où il se fait tous les 
c jours des cures merveilleuses. > Elle-même se dis- 
posait 4 l'y rejoindre c pour le garder d'ennuyer et 
c Êûre pour luy ses affaires ; car, tant que l'on est 

< aux baings, il faut vivre come ung enfant. > Elle 
diravhait à détourner l'atteotion du roi par de nou- 
veaux projets et lui parlait, comme d'un vceu des 
Espagnols, du mariage de la princesse Hai^erite avec 
l'infant, fils de Gharies-Quint*. Elle était malade et ne 
pouvait se mettre en route, c II mest tombé ung 
( caterre sur la mytié du cors, éoilrelle au duc, quy 
€ me contraint demeurer au list; mes je^re par 
« layde' du grant médecin que jen eschaperé, combien 

< que jusques ycy ny vois gueres damendemant 

c Au mieux que les médecins me prommettent, c'est 

< que.f^resavoirpris les baings naturelz,quisonteo 
€ ce pals, ilz espèrent que je gueriray, y sera la fin de 

< may» > Le duc, qui ne se laissait pas distraire de 



1. ( El principe respoadlo qne m hlja en de tienu edad pan 
casar tan preato y que de aqui a dos annos ee podria casar y nos 
autes porqne en mugona manere se sufiia poder dormir ella cos 
hombre por eetar muy flaca y debilitada. > (Rapport de Dee- 
cum.) 

% IMre* de Marguerite d'ÀngouUme, édit. de la Soe. d» l'hitt. 
de France, t. II, p. 1S8. Il est plusienra foie question de ce ma- 
riage dans tes Mémoires de Atbûr, dans les Papiert d'État de Graa- 
veUe, et daos Les lettres inédilee de Bonvalot que nous avoua déjà 
analysées. 

3. Lettre de Marguerite au duc de Glèree (Arch. de Dusseldorf, 
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aoD bat par les délices de la cour de Fontainebleau , écri- 
vait des lettres pleines de doléances sur la maladie du 
itH et de la reine de Navarre, mais où perçait, au milieu 
des compliments, le vif désir d'attandre «afin le but 
de son voyage. Marguerite parut piquée; elle se plai- 
gnit « de l'estrangetté, dit-elle, que depuis le moys de 
« fevri^ i'ay trouvé en votre embassadeur; car, au 
« lieu de guaigner le Roy de Navarre a trouva bon 
€ ce maryage, il a fait tout le contraire, comme sy 
c par force vous pretandiés davoir notre fille sans 
« chercher notre amytié ny aliénée. > Ouser avait dit 
que son maître n'avait nul s<Hid des parents de la 
princesse puisqu'il ne tenait sa femme que du roi. Le 
duc, informé de ces propos, se hâta de faire amoide 
bmorable par une lettre solennelle datée de Fontaine- 
bleau, du 30 avril'. 

Ces lenteurs, ces prétextes ressemblaient à une fin 
de UMï-recevoir. Guillaume rappela au roi ses enga- 
gements*. François I*', piqué dans son honneur de 
gentilhomme, envoya un nouveau message au roi de 
Navarre pour presser son arrivée à la cour. Le prince 
trouva de nouveUes occasions de délai dans l'appui de 



Jullch-Bei^b, ii> 17, f. 433). Cette lettre est Imprimée aox Pièeei 
iuOf/batiou. 

1. Lettres du doc &u roi de Nftwre, an ni de France, an car* 
dinal de Tonnion, k la reine de Navarre et réponse de Haigaerite 
écrites dn 25 an 30 ayril 1541 (Archives de Dnsseldorf, Julich- 
Berg, n* 17, f. 22S, 247, 248, 432, 431). La lettre de Marguerite 
est imprimée aux Piiea juttifieaU<ott. 

2. ( El dnqne de Clevea envio a decir al rey que el era venido 
con confianza de casa? con bd sobrina como el le ténia o&ecido, 
y le Buptical» qae en ello no hubiese falta porqne sobre su pala- 
bra y segvro habia Tenido. > (Rapport de Descarm.) 
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ses sujets. Les États de Béam étalait rassonblés; U 
leur soumit les propositions du roi de France. Les 
Ëtats protestèreut, et Henri d'Albret répondit à Fran- 
çois I" que ses sujets verraient avec plaisir l'héritière 
du Béarn, leur reine future, épouser un des fîls de 
France, mais qu'ils s'opposaient, au nom de leurs 
privilèges, au mariage arrêté pour elle avec un prince 
aUemand. Un gentilhomme navarrais, le nre de Beda, 
porta à Amboise, avec la lettre de son maître, la pro- 
testation des trois États. Cette pièce, conservée aux 
archives du département des Basses-Pyrénées, mérite 
une att^ition particuhère en ce qu'elle jette un jour 
nouveau sur les relations réciproques des rois de 
Navarre et de leurs sujets. 

Les États remerdent le roi de se soumettre aax. 
anciennes coutumes, celle de les consulter sur le ma- 
riage des princes destinés à porter la counmne de 
Béam ; ils reconnaissent la grandeur du duc de Glèves, 
ses droits éventuels au trûne impérial, mais ils rsft- 
pellent que le plus grand des biens pour eux *. est 
€ davoyr leur roy, prince et seigneur près d'eulx », 
que, plus le duc de Glèves sera grand et puissant en 
Allemagne, moins il pourra résider en Béam ; ila ont 
besoin d'appui et d'alliance et ne peuvent attendre ni 
alliance ni 8{>pui d'un prince du nord de l'Allemagne, 
séparé de la Nawrre par la largeur du royaume de 
France. Par ces motifs les États conseillent de nou- 
velles alliances avec la maison de France, à l'^cclusioD 
des princes étrangers, là la remontrance contient ces 
belles déclarations, qui donnent une grande idée du 
peuple qui les signe et de la maison royale à qui elles 
sont adressées : € Et s'il vous plaist. Sire, suivre oeste 
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m Toye, prenés de noz biens tout oe qu'il tous plaira, 
« car vos dictz subjecta se sont sy bien trouvés, 
« ayant, vous et vos dicts prédécesseur, alliaace eo 

< France, que, pour l'eqtretenyr, ils n'y vouldroient 
€ espargner leurs personnes et biens'. > 

Le roi reçut fort mal la requête du sire de Beda. 
n dit que le duc de Clèves était un ^rand et noble 
prince*, que Jeanne hii était promise, que tes anciens 
privilèges du Béam étaient sans valeur dans les ques- 
tions partioiliéres aux monbres de la famille royale, 
qu'il n'avait jamais consulté ses sujets sur te mariage de 
ses en&nts et que Henri d'Albret jouissait de la même 
indépendance. < Vous direz au roi de Navarre, mon 

< frère, qu'il a déjà prconis au duc de Clèves la main 
c de se fille; ce qui est promis doit se tenir; s'il s'y 

< rdusait, le duc de Clèves, qui est homme de bioi, 
f aurait le droit de l'eidger ; et, s'il m'y force, moi- 
€ même je marierai sa fille, non comme princesse de 

< Navarre, mais comme fille de la maison d'ÂUn%t*. » 
Le sire de Beda revint à Pau avec ces paroles mena- 
çantes. Le roi de France était tout-puissant. Suzerain 
du Béam, ct^pable de tout sacrifier aux convenances 
de sa p<^tique, il pouvait disposer de la princesse 

i. Nous pabliona anx Piécet jiuti/tattou la remontrance des 
Ëtate de Béam, d'après une copie dn temps conserrée aux 
ATcbîveB ds Pan (E. 572). 

2- • gran yTalerosapersona... > (Rapport de Deecmra.) 

3. < T TOB le dlreis al i«y de Navarra, mi henuano, que el y 
a tî«ne promeUdo al dnqne de Gleves de casar an hija con el y lo 
prometido ba de cumplir. T cnando el no lo qnisieae hacer, el 
duqne estan hombre de bien que se lo demaadara; y b1 mucho 
me hace yo casare a in hija no como & a la princease de Na- 
varra, aino como hija de Albret. » (Rapport de Descurra.) 
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sans l'aveu de Bon père; les coutumes féodales auto- 
risaÎKit cette déro^tioa aux 1<»8 de l'autorité 
pateinelle. Le prince r^^tondit noblemoit à œ mes- 
sage ; il nçpela au roi les services qu'il avait roidus à 
la couronne de France, son eo^risonnement à Pavie 
et les périlleuses aventures au prix desquelles il avait 
reconquis sa liberté ; malgré ces preuves de dévoue- 
mrat, il avait été sacrifié dans tous les traités ugnés 
avec l'Espagne ; il conqiarait son alliance, d'autant plus 
Diéoonnue qu'elle était plus fidèle, à celle du duc de 
Clèves, qui n'avait encore rien fait pour mériter les 
&veurs du roi. Quant au contrat, le roi connaissait 
bien la valeur de ces stipulations que la politique noue 
et dénoue à son gré; que, si te duc de Gèves youlait 
prendre l'engagement au sériaix, le roi de Navarre 
o&mt de payer les 60 ,000 livre» ; moyennant ce dédit, 
il était libre de rc^rraidro sa parole. 

Les représaitations de Henri d'Albret ne touchèrent 
pas François I*'. Soliman allait entrer en canqwgne; 
le roi croyait-à la ruine prochaine de son rival; U 
sacrifiait tout à l'alliance d'un prince allemand qu'il 
se flattait d'opposer aux partisans de la maison d'^^ 
tridie. Il répondit qu'il ue voulait pas manquer de 
parole au duc de Clèves, qu'il marierait la princesse 
Jeanne malgré l'opposition de son père, etc. Le roi 
de Navarre céda enfin ; pour mieux cadber sa rancune 
il résolut de ne point aller à la cour et d'y envoyer la 
reine seule. Hai^erite, pendant la durée de ces négo- 
dations, ne cessait de verser des larmes. La duro 
inûstance de son frère, la crainte de perdre sa fille 
afTaiblirent sa santé ; elle retomba malade. Sa douleur 
et sa Mblesse s'a^ravaient des reprodies de Henri 
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d'Albret. € Ne pleurez pas, Madame, lui disaitrjl, car 
« vous êtes la cause de ces malheurs; suis vous je 
c me serais arrangé de telle foçon que les dKwes ne 
c seraient pas airivées à ce point'. > Hai^uerite 
avouait que le prince avait raison, que sa condescen- 
dance pour les désira de François 1*' avait causé les 
muix de la maison d'Albret; mais pourquoi récri- 
miner? Le passé était sans remède ; il fallait en trouver 
un pour l'avenir; elle inventa de faire &ire devant 
témoins à la jeune princesse une protestation ainu 
conçue : * Je proteste dès à présent devant vous que 
€ je ne vaix pas, que je n'ai pas ta volonté de me 
« marier avec le duc de Glèves et je jure dès à pré- 
« sent de n'être jamais sa femme. Et si parhazardje 
c prauettais d'être son épouse ei sa femme, ce sera 
« parce que je crains que le roi ne fasse du mal au 
a roi, mon père. Je fais cette protestation devant vous 
€ pour que vous soyez témoins ; je signe cette écriture 
, € et protestation et je vous prie de la signer comme 
€ témoins*. > Cette idée plut au prince, mais dit à 
sa femme : f A quoi sert cet acte? Vous avertirez le 
€ roi comme vous en avez l'habitude*. » Il se méfiait 

1. t No Itorais, eeaora, qoe tos mia causa de todos estos maies; 
■ino Aiera por tm yo me remediaha aotes qae eu esto vimenui 
Us coaaa. » (Rag^rt de Descurra.) 

2. I^leato desde ahora ante vos otn» qne no quiero ni tengo 
Tolnntad de casarme con el duque de Glevee y jnro deade ahoni 
de ao aer muger Buya. Y ai por caao prometlese yo de ser bu 
espoaa y mimer, sera, por ti temor que tengo que el rey al rey, my 
padre, le hara maL Y esta prolestacion hago ante vos otros para 
que Nais testigos; y fînno esta eecritura y protestacion y ni^ 
i vos otros que lo fijineis por testlgoa. • (Rapport de Deecurra.) 

3. ■ Que aprovedia que se haga eso y daspues vos avisareis 
como habeis acostumbrado. > (Rapport de Descnm.) 
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de Hai^erite et de sa grande feiblesse : < Sin, dit- 
c elle, je vous jure de ne jamais le révéler au roi ni à 
« personne du monde ; je vous donne cette parole et 
4 cette assurance; et je vous supplie de fiùre dresser 

< la protestation. Je m'airangerai avec le roi et avec 

< le duc de Glèves de façon à ne célébrer que les fian- 

< çaiUes. Gela foit, nous pourrons marier notre fiUe 

< dans trois ou quatre ans avec le duc d'Ortéans. &i 

< attendant, aussitôt qu'elle sera fiancée, je la rame- 

< nerai en Béam. J'arrangeru ce voyage avec le duc 
( lui-même et je me servirai de lui pour obtenir du 

< roi l'autorisation de la conduire au nùUeu de ses 

< futurs sujets'. » Ces paroles pouvfûent rassura le 
roi de Navarre. Cependant il dit à la reine : < Qu'il 

< soit ainsi fait puisque vous le voulez ; mais apprencE 
1 que si le roi en a connaissance, je m'en prendrai à 

< vous, fi je vous réserve en ce cas une aussi mau- 
c vaise vieillesse qpie nulle femme l'aura jamais eue*. > 
Avant de se rendre à la cour, Marguerite envoya un 
agent secret au diàteau de Plessis-les-Tours. La pro- 
testation fut dressée en présence de la princesse, de la 

i. I Benor, yo ob prometo mi fe qne yo jamu lo di§a al rey ni 
a persona del mnndo; y ot doy toi pslabra y gegaridad. Y os 
snpUco que se haga la proteetacion. Y yo bare con el ray y el 
doque que no haya cou an mano de matrimonio slno boIo deepo- 
Mtr. Y hecha esta diligencia, la padremoa casar con el dnque de 
Orliena de aqui & très o cuatro anos. Y ahora lu^o qae foere 
dieposada yo hare que mi hlja venga a Baame. Y eato negociare 
con el mîsmo duque que habla al rey para qne venga nneatra hija 
a yer a nneatros aabditos. > (Rapport de Deecam.) 

S. ( Bea asi puesque aal quereis; maa sabed que al de eeto 
hldere sentimiento el rey, yo la tomo sobre vos ; y os prometo 
que sera en tan mala veyea para vos como nnnca fae para 
mager. > (Rapport de Deecam.) 
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dame Aymée de Lafayette, sa gomrenunte, .de la 
vicomtesse de Lavedan, fiUe de la dame de La&yette^ 
et du vicomte de Lavedan, son gendre*. 

Au moment où la reine Marguerite allait quitter 
Pau, arriva un gentilhomme du duc de Qèves, cèai^é 
d'une mission nouvelle. Le duc écrivait qpi'il connais- 
sait la violence que le roi de France imposait à sa 
8<»n', qu'il ne voulait pas épouser la princesse malgré 
son père et sa mère. Quant à lui, il r^rendrait sans 
r^ret le chemin de ses États, pourvu que le roi de 
Navarre jurftt de lui donner sa' fille dans deux ans^ 
Cette proposition faisait entrer les négociations dans 
une phase nouvelle. Henri aurait pu promettre, sauf à 
ne pas tenir, manière d'agir fort usitée en tout temps» 
mais surtout au xvi* siède . H aima mieux répondre avec 
franchise. Il écrivit qu'en refusant Jeanne au duc de ' 
Glèves, il agissait ai ami du dudié de Gueldres aussi 
bien que du Béam. Dans l'état de rivalité où vivaient 
Charles-Quint et François I", il était dangereux pour 
deux petits princes de nouer par un mariage une 
alliance indissoluble; les deux souverains de France 
et d'Espagne pouvaient se récondlier, et, en ce cas, 
quelle pouvait être la destinée du dudié de Gueldres 
et du Béam? moyennant une compensation quel- 
aHiqae, en Italie par exen^le, François I*' livrerait 
sans scn^ule ses alliés à l'Empereur. La guerre était 
proche; le roi de France s'y préparait sans relàdie; 

i . Cette première protaetation ne nous est connue ^e par le 
rapport de Descoira; elle ne doit pas être confoiidne avec celles 
que Jeanne signa plus tard ; mais le premier acte d'oppoeition 
qui wit arrivé jiuqn'à nons, daté de la veille des San;alllea, 
mentionne des protestations antérienres. Voyes plus loin, p. 114. 
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fl aurait besoin d'alliés; il pai«^t alora bien dier le 
concours des petites puissances, mais ni le Béani ni la 
Gueidre n'obtiendraient rien de lui s'il les trouvait 
d^ liés an sort de la France. Il imp<xtait donc à 
diaque prince de réserver l'avenir et de ne pas immo- 
biliser sa politique. Enfin Huiri d'AJbret ofiï^ au duc 
de Glèves les 50,000 livres stipulées dans le contrat jp 
titre de dédit. Ainsi il redisait d'engager, même par ud 
serment, le srat de sa fille ; il voulait garder sa liberté 
et laisser aux droonstances le soin de le consdller. 
Suivant Descurra il dit à Mai^erite qu'il ne voulait 
pas promettre ce qu'il ne pensait pas tenir'. On aime 
à retrouver cette drcHture dans la conduite du grand- 
père de Henri IV.. 

Le mariage de Jeanne trouvait peu d'approbatau^ 
' en Béam. Gepoidant, tel était le dévoyement des sujets 
de la maison d'Albret, que plnsi^irs assemblées pro- 
vinciales votèrent des dons en fav<mr de la prin- 
cesse. La vicomte de Lomagne donna 1,000 écus; la 
vicomte de Brullois, 800 écus; Lectoure, 1,000; le 
comté d'Armagnac, 1,000 écus d'or; le comté de 
Fezensac, S.OOO; Âuvillars, 200; les quatre vallées 
d'Aure, de Blagnoac, de Nestes et de Barousse, sd- 
gneuries de la Bigorre, 1 ,000 livres tournois*. Les 
fids patrimoniaux de la reine Har^erite, beaucoup 
plus riches, se montrèrent très-généreux. Les Ëtats 
du comté de Rodez se réunirent au mois de mai et 

1. f Has no qniao el principe jnr&r ijue caaarU bu hlja con el. 
Dijo a su mnger qae no qaoia prometer cosa que no ténia volnn* 
tad de cnmpllr. > (Rapport de Descurra.) 

t. Aichl-rea de Ptu, B. 672. Tous ces dons sont dn moia d'avril 
on de mai f54l. * 
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\otereat one forte subvention*. Le tiers-état de Bwry 
oflirit à lui seul 40,000 livres tournois. Les dépraises 
eurent bientôt absorbé cette somme ; un marchand de 
dri^ de Lyon, Glande H^;nault, reçut à lui seul un 
mandat de 15,300 livres sur k' donation des États du 
Berry*. Les États du Béant, qui s'étaient opposés au 
mariage, attendirent qu'il fùt célébré. Le 37 jan- 
vio- 1541 (454S), ils votèrent, c pour con^rt du 
< mariage de Madame la princesse, la somme de 
c 12,000 écus, payables la moitié pour la fBite de 
« Saint -Jean -Baptiste, l'autre moitié à la fête de 
€ P&ques*. » 

Après un séjour de quelques jours à Paris et à Fon- 
tainebleau, le duc de Glèves partit pour Amboise; le 
S9 avril, il s'arrêta à Helun; le 30 à Fontainebleau; le 
l*' mai à Étampes ; le 3 à Orléans. Sa marche était 
odle d'un prince du sang-, les villes et les seigneurs 
lui foisaient une réception triomphante. A Orl^s, il 
coucha dans l'hôtel de Scùnt-Aignan, que Gharle»* 
Quint avait habité Tamiée précédente, et goûta.comnie 
toi aux fruits ^ au vin du pays. Il toudia la sonmie de 
4,981 livres, en vertu du traité du 10 septembre 4540, 
pour l'oitretien d'une compagnie <^ 50 hommes 
d'armes destinés au service du n» de France*. Le 

i. Lettr» de commiwiion du roi de Navarre du 31 avril lUl 
(BibL nat., coU. Doat, toL 235, f. 53). 

2. Registres de Jean de Frotté, trésorier de la reine de Na- 
varre, cit^ par H. le comte de Laferrière dans sou livre Marguf 
ritt d'Angotùém», p. 24. 

3. Archives de Pan, G. 681 ; tome Œ des âtablisBements de 
Béam, f. 184, v*. 

4. Mémdie de H. le doetenr Harlees dans le tome I de leits- 
dtrift On AnyiscAm OttdaUhtnvrtim. 
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4 mai, il descendit la Loire jusqu'à Bloîs, et le 5 il 
arriva à Amboise avec le duc de Nerers et IxHtgueval. 
Le roi, acoon^agné du dauphio et du duc d'Orléans, 
des cardinaux et des seigneurs, le reçut avec 
solennité dans une des salles du diàteau. L^ (iÂes 
commencèrent le jour même; le 6, le 7, le 8 lurent 
marqués par des bals, des banquets, des tournois, 
des jeux, destinés à frapper Vespnt des seigneurs 
alleinands et à leur laisser le souvenir de la brillante 
cour des Valfûs'. 

Le 9 mai, la cour se transporta par eau à Tours. 
Dans raprë»4mdi, François I" conduisit le prince au 
di&teau de Plessis-les-Tours, auprès de Jeanne d'Al- 
bret, mais il jugea prudent d'avertir ta princesse et de 
s'assurer par Ip-méme de ses dispositions. Après le 
dtner, le roi conseilla au duc de visiter la '^e de 
Tours, qui passait alors, comme aujourd'hui, pour 
une des plus belles villes de France. De son côté, il se 
rendit au château et annonça à Jeanne d'Albret l'ar- 
rivée du duc de Glèves ; il lui dicta ce qu'elle aurait à 
répondre et loua beaucoup le duc et sa valeur. 

La princesse était malade; elle écouta paisiblemoit 
son onde et répondit avec finesse qu'elle savait bien 
que le roi aimait trop sa nièce pour la donner au 
duc de Glèves, que pour elle, elle ainudt trqp le 
roi pour accepter la main d'un prince étranger, parce 
qu'dle perdrait ainsi toute occasion de voir le roi*. 

1. Chronique du docteur Olùleger duis le t, I de ZMsekrifl àe$ 
Bergitdtm QttehiehttBeniru. 

2. I La priBceBBS entendido lo que el rey le dijo, respondlo 
que besaba las manos de su Benoiia por la merced que le habia 
hecho de venir à varia y que elU sîempra liabia conocido muy 
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Jamais peut-être courtisan ne sut cacher un refus sous 
ua prétexte phis flatteur. Jeanoe avait déjà signé une 
protestation; on lui avait aussi inspiré ses réponses; 
et le roi, ijui venait au diàteau de PIessi»4es-Tours 
avec l'intention de lui c faire le bec, > avait été pré- 
veim par de plus diligents que lui. Les sentiments 
exprimés par la princesse ne pouvaient étonner per- 
sonne. Dans la famille de Uai^erite d'Angoulème, 
François I*' n'était pas seulement un frère aimé, c'était 
un dieu. Sa mère, Louise de Savoie, avait passé sa vie 
dans l'adoration de son 61s ; elle avait inspiré ce culte 
à sa fille Uai^erite. Ses lettres, ses écrits sont pleins 
de flatteries, de déclarations de dévouement, recou- 
vertes des hyperboles les phis outrées. paraissait 
donc tout naturel à la cour ^e placer son idéal dans la 
vue du roi, comme dans la vue de Dieu'. 



entera Toltmtad de sa Benoria que no casue con el dnqae de 
Clevee por que si con el casaba nunca le veiia mas ella & el, y qae 
pnea tanto le qneria no conslntiese que ella fneae tan lejoB del 
rey de Franda. > (Rapport de Descuira.) 

1. La malheurenae Uarguerite ne prévoyait pa> 1m continences 
qu'on tirerait nn jour de cette petite faiblesse. On a imaginé de 
nos jonrs que cette noble princesse avait eu des relations con- 
pablea avec son frère. Cette calomnie traînait dans des romans en 
qaéle de scandales quand M. (rénln , éditeur des lettres de Mar- 
guerite, lui donna l'autorité de son nom. Après avoir soutenn dans 
la préhce du premier volume que rien n'était plus pur que la 
mémoire de la reine de Navarre, 11 a essayé de pronver dans la 
préiiue du second qu'elle était coupable. Ce n'est pas le lien de 
réfuter cet odieux paradoxe. Il faut lire la démonstration de 
H. Qénia pour mesurer à quelles erreurs le désir de faire du bruit 
peut entraîner un homme dietingné. Vingt écrivains, doués de 
sens critique à défaut mâme d'érudition, ont défendu la reine de 
Navarre. Hais la calomnie est-elle bien morte? Un mot, disait 
7 



iflb/ Google 



98 LB XARlAftH 

Le roi ne parut pas étcHuië de la passion de u 
nièce pour lui; elle lui semblait toute naturdle. Il 
répondit qu'elle et le duo de Glëves ne quitteraient 
jamais la cour de France. Puis vinrent de nouveaux 
éloges du duc. Jeanne d'Âlbret accorda que le duc 
possédait toutes les perfections; mais elle déclara 
qu'elle ne voulait pas l'épouser. Mors s'engagea le 
dialogue suivant que duos traduisons de l'espagnol A 
que nous rapportons sans aucun changement : 

Le Roi : t Vous m'avez dit à Fontainebleau, devant 
« votre mère, que vous étiez contente de vous marier 
« avec le duc de Clèves. Pourquoi refusei-vous main- 
« tenant? Qui vous a conseillé de refuser? s 

Jeanne d'Albret : < Quand je répondis à Votre Majesté 

< à Fontainebleau que je l'épouserais avec plaisir, je 
c ne prévoyais pas tous les donomages qui pourraient 
c arriver à mon père. Si Votre Majesté vait me 

Angnstin Thierry, peut engendrer une erreur; 11 but un volume 
pour la détruire. 

MouB ne citerona que les principaux parmi les contempo- 
rains, ceux qui ont eu ponr principal objectif la personne de la 
reine Mai^erita, car il serait trop long d'énumérar les historiens 
qui ont traita ce sujet accessoirement et réduit, en passant, à 
leur juste yaleur les afErmalions de M. Genin. Voyei Le Semeur, 
journal prot^tant, 1842 (articles attrihaée k U. Ch. Lonandr^; 
M. Genin essaya de répondre k la démgnstration de ce joanul, 
mais battu par la logique de son adversaire, il recula prudemiqent 
et âcrivit an Semeur qu'il n'avait voulu que < protéger sa mémoire 

< {de Marguerite) contre l'art des futurs commentateurs. > La Rgoue 
CkrUienne, mars, avril et mai 1861; la Revue det Beus^Mondei, 
1* août 1862 (article de M. de Lomenie)^ la Rewte Xodamt, 
1* août 1866 (article de M. Franck}; Leroux de Lincy, introduo* 
tton de son édition de VH^ttameron; Dargsud, Bùtoire de la 
Uberti religiuuu; comte de Laferriëre, Marguerite d'Afiçot- 
Ume; etc., etc. 
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« roarior, mariez^noi en fiance. PlutM que d'épous»' 

< le duc de Qèves, j'entrerai au couvent, i 

Le Roi : c Je vois bien que vous êtes avisée de ce 
c que TOUS devez dire. Qui vous a raconté ce dom- 

< mage qui advient à votre père? * 

Jeanne d'Albret : < C'est un gentilhomme envoyé 
« à Votre Majesté par les sujets de mon père. > 
Le Roi : « Vous ferez, ma fille, ce que le roi et la 

< reine, vos parents, vous ordonneront; et, œ que 
f vous avez promis, vous le tiendrez. » 

Jeanne d'Albret ; < Sire, le roi, mon père, ne m'op- 
c donnera d'épouser le duc de Glèves que pour obéir 

< à Votre Majesté. » 

Le R6i : < Oui, ils le feront, et ce mariage se (en 
« mal^ qui que ce soit, et, si vous ne voulez pas 
« épousa le duc, je ne vous parlerai plus. > 

La prinoesse se mit à pleurer et s'écria k haute voix, 
au grand efiroi de tous ceux qui étaient dans sa 
chambre : c Je me jetterai dam un puits plutôt que 

< de me mariar avec le duo de Glèves. i 

A ces mots le roi se leva fiuieux et dit i Aymée 
de La&yette, gouvernante de la princesse : < Ah! 
€ Madame, Madame, je vous reconnais bien. Vous 

< avez bien instruit ma nièce, mais vos efforts ne 
« réussiront pas. > 

La dame de Lafàyette, terrifiée, répondit : t Je ne 
« sais pas pourcpioi Votre Majesté est en colère ctuitre 
4 moi. > 

LeRoiédata: < Assez! Assez! Je jureDioi que j'ai 
c ferai couper des tètes. > 

La dame de Lafàyette : c Je supplie Votre Majesté 
« de me dire pourquoi elle est si irritée cont» mm. > 
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Le Roi : c Parce que tous avez conseiUé à ma mèce 
* de refuser d*^>ouser le duc de Glères. » 

La dame de La&yette : < Jamais de la vie je n'ai dit 
c cela. Ce que je lui ai consemé, c'est d'obéir à tous 
t les désirs de Votre Majesté, du roi, schi père^ et de 
c la reine, sa mère. Je supplie Votre Majesté de loi 
€ demander si je lui ai donné d'autres conseils. > 

Le Roi : a Ça lui convient et ça se fera. > 

Puis s'adressent au vicomte de Lavedan, gendre de 
la dame de Lafayette, il ajouta : € Monùau* le vicomte, 
a je jure Dieu de vous faire punir. * 

c Je n'ai feit aaame offense à Votre Msjesté, 
« répondit le vicomte de Lavedan, j'ai plutôt été un 
c bon sujet et un bon serviteur et si quelqu'un vait 
€ déposer uitre diose contre moi , je répondrai comme 
< y convint avec la permission de Votre Majesté. * 

c ADez, allez, dit le roi, je connais bien votre cui- 
c rasse. > 

Le roi faisait allusion aux protecteurs ordinaires du 
sire de Lavedan. Ce gentilhomme descendait de Gharies 
de Bourbon, fils naturel de Jean II, sixi^e duc de 
Bourbon, connétable de France, et avait toujours 
trouvé un appui dans cette maison *. 

Après cette scène violente, pleine de menaces, le roi 
se retira dans une chambre qui lui était réservée pm- 

1. Le vicomte de LaTedtn était sdgnenr de la Ticomté de 
Lavedan et UBufrnitier des ({natre TtOlées en Blgoire (article de 
H. Basde de Lagrese dans la An>u« d* Gatcogru, t. XI, 209). 
Après le mariage de Jeanne d'Albret avec le dnc de YendAme il 
passa dans la maison de la reine Maj^erite et devint chambel- 
lan de son conseil aux gages de 400 livres tonmois par an. (État 
de la maison de la reine de Navarre pour l'année 184S, Archives 
de Paa, B. S.) 
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dant ses -vîntes au diàteau. Le duc de Clèves entra et 
fit une visite d'ua quart d'heure. Notre annaliste, si 
[HTodigue de détails sur l'entrevue du roi et de la 
princesse, ne nous iàit rien connaître ni de l'attitude 
du duc de Gtèves ni de l'effet produit sur Jeanne d'Àl- 
bret. Pendant oe temps le roi monta en litière et se 
dirigea vers le ch&teau de la Bourdaisière, situé à 
quatre li^es de là. Deux heures après, le duc de 
Glëres était auprès de lui. 

Après le départ du roi, le cardinal de Tournoo entra 
chez la princesse afin de la sermonna un pai. Il 
parla à la dame de La&yette et au vicomte de Lave- 
dan et Irar dtfendit, au nom du roi, de ne rien 
révéler de ce qui venait de se passer à Henri d'Albret 
et à Hai^erite. « Et il tous promet, Uadame, ditnl h 
c Jeanne, que si vous révélez ce qu'il vous a dit il 
< vous fera «ifermer dans uœ tour. Et pour vous 
€ autres, dit^l en s'adressant à la gouvernante et au 
a vicomte, la peine de mort*. > La princesse répondit 
avec t&em^ qu'elle était prête à suivre tous les ordres 
du rm, mais qu'elle aimerait mieux mourir que 
d'épouser le duc de Clèves*. La gouvernante reprocha 
au cardinal sa servilité et son égoïsme : € Monsieur le 

1. < Deepnes que el rey partio, vlno el nrden&l de Tomone, y 
dijo s Ift princeea y a sa ays y al Tizcoade de Labedan que el 
TCry les mandaba que no dieeen uotlcia de nlugona cou de lo 
que se les dijo, al rey de N&vam y a la reina : y & ma dice, 
Madama, dijo à la prince§a, si decie ninguna cosa de lo que el 
nydijo,08inandaTameter dentrode ona torre, y a tos otros, dijo 
a la aya y al vizconde, pena de mnerte. » (Rapport de Descnm.) 

3. ( La prinMsa le dijo que haria todo lo qoe au Senoria le 
enyiaba i maiidar, mas mayor merced le haria eu qaitarle la vida 
q De DO caBarla coq el duqne de Cle-res. > (Rapport de DeBcum.) 
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( oardinal, le roi et ta reine de Na^nuTe VOUS mot placé 
« dans l'état où voua êtes et Votre Seignoirie a quelque 
c influence sur le roi. Dans de telles oéceasitéa on 
< connaît les bons serviteurs et les bons amis. Je sup- 
I plie Votre Seigneune de conseiller au roi de ne point 
c marier, pçmr plaire à un duc d'Allemagne, cette 
c enfant malgré son père et sa mère. * Le cardinal 
répondit sèchement : < Je suis serviteur du rm et de ta 
c reine de Navarre dans les choses qui ne déplaisent 
c point au roi. Hais, ne vous abusez pas. I^e roi est 
■ détominé à marier la princesse avec le duo de 
c dèves et il le fera. > 

Le lendemain matin le marécâial Annebaut vint an 
diftteau de Plessis-lee-Tours. Claude d' Annebaut était 
le &vori du roi; il avait de la sagesse, de la prudrace 
et jouissait d'une grande considération à la cour ; ce n*en 
était pas moins un singulier porteur de représoitations, 
car, suivant BrantAme, il était b^e. Q demanda à la 
princesse si elle avait diangé d'idée depuis la veille. 
Jeanne répondit que, si dans l'origine elle avait paru 
médiocrement disposée à épouser le duc de Glèves, 
maintenant elle haïssait ce mariage et qu'on la tooiut 
plutAt que d'obtenir scu consentement'. Annebaut ne 
fit aucun ^ort pour modi6er sa résdution, mais il dît 
à la dame de LaiByette et va vicomte de Lavedan : 



f. f Al otro dU de mauuia vino el aureoh&l Bnebant; 7 dijo 
a 1& piincau que el rey le.enviaba â mandar qne la hlcieae sabêr 
bI Be habia mudado del pensainîento que ténia el dia antet 
deapnei qas vio al dnque de Glevea. Reapondio ella que si antai 
no le sgradaba da caear coa el duque de Glevei, que enlânces lo 
aborrecta, y qaa dijesa a au seuoria qoe antei que w casase coa 
el se malaria. > (Rapport de OeecnrTa.) 
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« Je suis votre ami et je r^retterais qu'il tous 
€ arrivât quelque malheur; je veux donc vous aver- 
c tir : Si vous ne faites pafl que la piiDcesse accepte 
c la main du duc de Glèves, je voua assure, moi, que 
« le roi voua fera du mal. » La gouvernante répcHidit: 
c Le roi p^t faire de nous tout ce qu'il voudra, mais 
« ce n'est pas notre faute si la princesse, notre mat- 
c tresse, a dit au roi qu'elle ne voulait pas se marier. 
< Nous ne lui avons pas conseillé. Nous lui avons tou- 
c jours entendu dire qu'elle ne voulait pas se marier 
€ avecleducdeClèves, qu'ellenel'épouseraitjamais.» 
Tdle Alt la réponse qu'obtint l'amiral. 

La dame de Lafayette et le vicomte de Lavedan 
n'étaient pas sans inquiétude sur les effets de la colère 
du roi. Malgré les ordres du cardinal de Toumon, le 
vicomte de Lavedan prit la poste et se rendit en 
Béam, afin de raconter au roi et à la-reine de Na- 
varre la visite, les propositions et les menaces de 
François I". Ce fut probablement dans cette drcons- 
tance que la jeune princesse, qui montrait déjà la 
fermeté et la finesse d'une grande reine, écrivit à 
François Olivier, chancelier d'Àlençon, plus tard dian- 
celier de France, un des conseillers les plus écoutés 
de Hai^mte d'Angoulème, cette lettre charmante où 
elle feit un appel suprême à son influence* : 

Mon eompere, j'ay esté bien marrie de ne tous avoir point 
TOI, corne pourrez cognoistre en voyant les lettres que Je vous 

1. Bibl. nat., f. fr., vol. 3189, f. 2. Lettre aatognphe. Elle 
ii'«it point datée. Elle porte pour euscription A mon compèn 
moruieur U chancelier d'AUnfon, Cette lettre eet Impiiaiée dons le 
recneil que H. le marqnia de Rocbambean a publié pour la Sociiti 
dt l'BùMre d» Fnuuê. 
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e&cry par Gaulcheri. Et si j'euase parlé à vous j'euaae aXA très 
aysedeToofl dire debouchecequeJeDeToepiiî8eseripre,eoaie 
à celluf en qui Je me fle du tout. Mon eou^, le vicomte de 
Lavedtm, toub dira l'honneur et bonne chère qu'il a pieu au Roj 
me fiûre. Et ne toub tété» plus longue lettre, fors vous {Hier 
me bire entendre de voa nouvelles et de celles de ma «ramen 
et de vos eo&ns, eome à celle qui ne scera jamus sactislUe 
jusque à oe que le moyen ce soit ofEnt de vous poroir recoo- 
noistre la bonne volunté que jay congnue et de plus en plus 
congnois qu'avés envers moy, ce que Je vous asaeure, mon 
compère, que toute ma vie seray d'ausy bon cueur que Je me 
racomande bien fort à vous, priant Dieu vous donner sa ^ace. 
La toute votre bonne commere et amye, 

Jehanne ds Natiku. 

Deux jours avant la visite du roi au ch&teau de 
Ples8i»4e8-Tour8, l'ambassadair d'Espagne avait reçu 
une lettre de reiiq>ereur au sujet du mariage de Jeanne. 
Henn d'Albret était à Pau ; Descurra fut désigné pour 
ta lui apporter. Avant de se mettre en route il arrêta, 
de concert avec Bonvalot, la fonne de la protestation 
que la princesse devait signer si le roi exigeait abso- 
lument qu'elle épousât le duc. Cet acte devait être 
dressé après les fiançailles. 

Descurra rencontra près de Bordeaux Henri d' Albret, 
déjà en route pour Amboise, et lui remit la lettre de 
Charles-Quint. Malheureusement elle n'était pas plus 
concluante que les précédentes. Le roi de Navarre se 
plaignit de ces hésitations; depuis huit mois il atten- 
dait de jour en jour; encore, aprè^ de tels délais, Tem- 
pereur ne donnaitril pas de réponse définitive. De»* 
curra palliait de son mieux les tei^versations de son 
maître; l'attaque de Soliman, la diète impériale, la 
sourde opposition des princes allemands lui foumia- 
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saient toujcHirs des arguments. L'insistance du roi de 
France auprès de sa. nièce justifiait les lenteurs de la 
politique impériale; Taltiance des deux maisous d'Es- 
pagne et de Navarre deviendrait impossible si le duc 
de Glèves épousait ta princesse d'Albret. L'attitude de 
Fi^nçois I*' était pleine de menaces. N'oserait-il pas^ 
en ^prenant l'accord de l'empereur et du roi de 
Navarre, envahir le Béam sans que l'Espagne pût le 
secourir? Sans doute l'enlèvement de la princesse et 
sa retraite à Navarreins la mettrait à Tabri des obses- 
sions du roi de France; mais cet enlèvement était 
difficile. Par ces motifs le conseil d'Espagne était d'avis 
d'attendre; si le prince d'Albret pouvait empêcher le 
mariage de sa fille et la mettre hors de la portée du 
rai, on lui otErirait, quand le moment serait venu, un 
accord tellement avantageux que toute son ambition 
en serait satiété. Henri d'Albret répondit qu'il aurait 
préféré des propositions formelles à des offres aussi 
vagues. Si l'empereur lui avait promis t«l ou tel avan- 
tage à son retour en Espagne, il aurait pu prendre 
patience; mais on ne paraissait occupé que d'entre- 
tenir ses illusions. H se plaignait des agents impériaux 
et de Descurra lui-même. Notre annaliste traite négli- 
gemment les imputations portées contre les autres, 
mais il réfute avec énergie celles qui sont dirigées 
contre lui, de crainte sans doute de les voir admises 
par les ministres d'Espagne. Il parle aussi du mécon- 
tentement de Henri d'Albret vis-à-vis de Granvelle et 
accole sans fausse hoote son nom obscur au nom de 
l'illustre chancelier. 

Pendant ces entretiens le vicomte de Lavedan arriva. 
Ou tint un nouveau conseil près de Bordeaux. Les 
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graves nouvelles apportées de Plessis-les-Tours ne 
laissaient plus au roi et à la reine de Navarre un ins- 
tant à perdre. Le prince désirait empêcher le mariage 
ou au moins ramener sa fille à Pau après lacérénHHiie 
religieuse afin de procéder juridiquement à ime pro- 
testation publique. envoya Descurra en Espa^^ et 
lui donna des instructions pour discuter la négocia- 
tion; il demandait (pie l'empereur désignât à son 
tour un procureur fondé, par exemple le vice-roi 
de la Navarre. Le prince et son plénipotentiaire se 
séparèrent le 13 mai à SaintrAndré, près de Bor- 
deaux. 

Le lendemun arriva à Saint-André M* yitAor de 
Brodeau', chancelier de Navarre; il venait de la cour 
et apportait des nouvelles inattendues. Le dessein du 
roi de marier Jeanne avec le duc de Clèves trouvait 
peu d'approbateurs. Le cardmal de Lorraine bl&mait 

1. Vera les améM I&40 et 1&4I il y eat daaz Brodeaa an aer- 
Tlce de la maison d'Albret. Le premier, Victor de Brodeaa, sel- 
gnanr de la Ghaasedère, valet de chambre et secrétaire de Fran- 
çois I**, puis de la reine Hai^erite, était de Tours. D est 
qualifié de chancelier dans le rapport de Deocnrra et dans une 
lettre de Henri d'Albret {Lettres de Marguerite li'ÀnffouUme, édiU 
delA Soc. de l'HUt. de France, t. I, p. 300, note). Brodeau était 
l'ami de Harot qui lui a souvent dédié des vers; il en Msait 
anssi. On a de lui les Lowtnget de Jétut'^jhrùl, poème en yen de 
dix sylUbes. D monrut, d'aprte de» docaments Aléa par M. le 
comte de La Perrière, dans le cours de l'année 1510 (Marçuerite 
d'Ânçoulime, p. 26, note). 

Le second, Victor de Brodean, n'est qualifié «{ne de secrétaire 
aux gagea de 100 livres tournois dans mi état de la maison de 
Msj^erite de 1549 (ibid., p. 177). Enfin Nicolas de Bordenave 
dans son Bittoire de Biam et Navarre, soua la date de 1559, lui 
donne te titre de secrétaire d'État d'Antoine de Bourbon devenu 
roi de Navarre (édit. de la Soc de l'Hùt d« France, p. 64). 
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œ projet. « C'est une impradence, disaitHl; si le duc, 
t devenu poi de Navarre, ft'alKe un jour à l'empereur, 
« le roi de France sera entoura d'ennemis d'autant 
« plus redoutables qu'ils occuperont les prîndpales 
« entrées du rojaume au nord et au sud; c'est aussi 
« un acte blfimable, car il n'est pas permis de marier 
c ane SUe sans l'autorisation de son père et de sa 
c mère. » La dudiesse d'Elstampes et l'amiral Ânne- 
baut parb^eaient l'avis du cardinal. Le roi tenait 
à son idée : c Je suis obligé, disait-il, de marier le 
« duc avec ma fille ou avec la princesse de Navarre, 
c parce que ce ne serait pas bien que de congédia* 
« le doc mécontent, s Les trois conseillera lui répon- 
daient qu'il valait mieux donner à ce prince Uai^e- 
rite de France, sa propre fille, alors Agée de dix-sept 
ans, qu'une enfant de douze ans. Il fallait réserver 
Jeanne d'AIbret pour un des fils du roi, pour le dau- 
phin, si Catherine de Hédicis venait à mourir, ou 
pour le duc d'Orléans. Peut-être la volonté de Fran- 
çois I*', contrariée par celle de ses ftivoris, allaiteUe 
dianger. Le roi et k reine de Navarre partirent dans 
cette illusion. Ici malheureusement se tennine le récit 
de Descurra -, les sources auxquelles nous allons puiser 
ne sont pas moins authentiques, mais elles sont beau- 
coup moins abondantes. 

Le roi et la reine de Navarre a^ent ctmçu de 
dusses espérances ; François I*' tenait iiu duc de Clèves 
avec l'obstination d'un enfant gâté. A mesure qu'ils 
approchaient de la cour, Henri et Marguerite étaient plus 
exactement informés des dispositions du roi. Ils ne 
pouvaient rien gagner à heurter de front les résolutions 
d'un prince absolu, doué d'une volonté in^rieuse et 
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que la oc»itradicti<m imtait jusqu'à la violeDce; il 
était plus habile de paraître réugné à lui obéir. Rien 
n'était con^ironiiB par cette oondescendance ; le contrat 
stqHilait que le mariage ne serait pas oousoanaé, et, 
dans oe cas, d'après l'avis des canonistes et de l'abbé 
de Saint-Vincent, ambassadeur d'Espagne, une pro- 
testation de la princesse suffirait à annuler le lien 
matrinunial*. Cette résolution prise, le ton des cor-, 
respondances se modifie légèrement. Le duc oonqili- 
maite Henri d'Albret et Uat^umte sur le r^ablisse- 
mentde leur santé; Uai^uerite le félicite de l'beureux 
snooès de son voyage et lui &it part de ses étapes; 
des messagers de confiance, cèai^és d'une n^oda- 
tion mystérieuse, vont et viennent d'une cour à l'autre ; 
le duc accepte toutes les réserves qu*<Hi lui demande 
et le roi de Navarre le comble de promesses; le plus 
parfoit accord règne en apparence entre les parties*. 
Hai^erite se &it précéder d'une lettre, où elle se 
dédare, elle et son mari, tes plus obéissants servit«u« 
du roi. Elle blâme la résistance de Jeanne d'Albret; 
elle en demande pardon au roi, c saichant, dit-elle, que 
€ vostre coustume est plus d'escuzer les faultes que 
« de les pugnir, princ^talemeQt où le sens deffaiïlt, 
€ comme il Ta fait à ma pauvre fille. » En même tai^ 
elle flatte François I*' et revient sur la prétendue ado- 
ration de Jeanne pour son oncle : c elle s'escuze envers 
< nous qu'elle est plus privée de vous que de noufr- 

1. Rapport de Deecam. 

2. Lettres du duc de dèvee su roi et à la reine de Nayarre et 
réponses an dnc de Clèvee, écrites da 7 an 17 mai 1541 (Arch. 
de Dusseldorf, Julicb-Berg, n* 17, f. 434 à437). La lettre de Har- 
gnerile est lm{Himée aux Pièces juUifioatnei. 
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< mêmes. > Enfin Henri et H&r^erite éprouvent ttn 
tel diagrin du dépH du roi qu'ils en mourront : c Par 

< quoy, Monseigneur, s'il vous plest que le père, la 
« mère et la fille vivait en vo8b% sa^ce, il vous plera 
€ doncques leur redonner la vie par la sau«té de 
c vostre graoe, car aultrement ceux qui en ont désiré 
« la fin la voiront bientoust<. > Enfin elle supplie le 
roi de renoncer à toute liésitation et de ocHiclure oe 
mariage*. Avec sa lettre Hai^erite envoya en avant 
an de ses familiers, Nicolas Dangu, évéque de Séez, 
pour feire entendre au roi € par le menu comme tout 
a est passé. > Au duc de Glèves, Hai^erite adressait 
de duudes félicitations sur son arrivée, < lonneur et le 

< bon recueil, dit-elle, que vous hont&itleRoy, Hes- 
c sieurs et Mesdames, quy ma esté très graAt plesir, 
« vea que vous y trouvés a votre contentemant, ce que 
■ je vous hay tmirsjours aseuré. • Quant à elle, eUe 
prenait sa part de l'allégresse générale et se hâtait 
d'arriver à la cour : « Et pour avoir part à cete joye 
t je me haste le plus que je puis de retrouver le Roy, 
€ comme vous dira Monseigneur de Céez, ce porteur, 

* c lequel je vous prye croire comme moy mesmes*. * 
Ces derniers mots révèlent peut^-étre une mission con- 
fidentieUe. 

i. lettres de Marçturita d'AngottUnu, édit de U Soc. dt l'Bist. 
de Fivnee, t II, p. 176, Cette lettre, dont l'origtnsl est sans date, 
a été mal datée par l'éditenr. Au lien d'appartenir k l'année 1540, 
elle ne peut Stre que du mois de mal 1641. 

i.Jaêretde Marguerite d'AngtmUme, édit de la 5«:, ds l'Sitt. 
de France, t. H, p. 237. 

3. Lettre de Marguerite an duc de Glèves, sani date (Arch. de 
Dutseldorf, Jnlich-Bei^, □* 17, f. 437). Cette lettre est imprimé» 
aux PUcei futUlhatms. 
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Le (faïc se louait sans arrière-pensée du Imhi accueil 
dn roi ; il admirait trèa-baut les magnificences de la 
ooor de France et accaUait son royal h6te de pesantes 
flatteries, de flatteries allemandes. Les jours qui 
suivirent sa visite à Plessifr-lea-Toura furent remplis 
par des parties de dusse et des fêtes. Le 10 mai la 
cour ^ait à Ghenonœaux, le 11 à Lodies, le SO & 
Ghàtellerault'. Le roi et la reine de Navarre s'avan- 
çaient du côté du Midi à petites journées. Le duc leur 
écrivit par un de ses gentilshommes qu'il se ferait un 
honneur d'aller au-devant d'eux. Harguaite dédina 
vainement cet excès de prévenance; elle remercia 
Bou fiitur gendre < de la paine, dit-elle, que vous 
4 pren^ de nous envoler visiter, quy est bioi 
c aoés wns que vous y viengnés m persMuie, ce 
c que vous ne devés pas ftiire, mes dimandie au plus 
* tardnoussenmsàGhastellattuIt. > À cette nouvelle 
le duc monta à dieva] et alla à la rencontre du roi et de 
la reine de Navarre jusqu'à Poitiers*. Le lendanain ils 
firoit ensemble une entrée Botennelle à GhàteUerauU 
où les attendaient des fêtes brillantes. Pendant que les 
architectes et les peintres décoraient le château, le roi 
•e logea dans une maison de campagne, n(»nmée la 



t. Récit dn cfa&ncaUer OUsleger dam le 1. 1 de ZtUteAr^ dtt 
Bargitehen Gttthi^neroint. — Autres récits des compsgnoiui de 
Toyage du duc de Glëves conserrés aux archives de Dusseldorf 
(JnUch-Berg, a" 16, piices fl, 12, t3 et U). 

2. Récit du f^ancelier Olislegar dans le 1. 1 de ZeitêoKrifl du 
BergUdien Getehichlivereint. — Antres récits conservée aux 
ardilves de Dusseldorf (Jutich-Berg, s" 16, pièces H, 12, 13 et 
14). — Lettre de Marguerite au dne de Glàres, sans date (Ibid., 
Qo 17, f. 437). Nous publions cette lettre anx Piim iustifieatii>ei. 
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Beriaodière, voisine de Ut ville'. Le jeudi, 9 juin, il y 
donna une première fête. La reine, la dauphine, le roi 
et la reine de Navarre, Mai^erite de France et Jeanne 
d'Albret y assistaient. Un grand tbéédre, garni de gale- 
ries, avait été élevé en pleine forêt, c Princes et sei- 
c gneurs, piincesses et dames arrivèrent audit tlteatre 
c à ramuMiie et doulx bruit des dairons et trompettes; 
« et, lesdites dames logées èsdites galleries de natu- 
« relie verdure et tout mis en bon ordre, mesdicts 
€ seigneurs le Duilphin, le duc d'Oriéans et le duc de 
< Glèves commencent à courir les ungs ^rès les 
« aultres là bague, laquelle estrat su^ndue èi l'un 
« des boutz dudit tbeatre. Tous portoient sur leurs 
« heaulmes grands et beaux plumards, (^escun selon 
c sa livrée... Après avoir fini le jeu de la bague, se 
c combatirent à l'espée l'ung contre l'autre, et se dcm- 
€ nerent de grans coups, tant de taille que de revers, 
c que anssi des pommeaux d'etf»ée sur les heaulmes, 
« tant que le feu en saiUoyt et les espées nxnpoyent 
« en plusieurs pièces. » 

Le dimanche, 4S juin, le roi rassonbla au château 
de Chitré, qui appartenait au capitaine La Rocbe du 
liaine, la coni^agnie d'ordonnance de François de 
Bourbon, sire d'Estouteville, comte de Saint -Paul. 
Aa zvi* siècle les soldats n'étaient pas assujettis à 
l'uniforme, mais les grands seigneurs tenaient à hon- 
neur de donner à leurs gens d'armes une tenue ma- 
gnifique à leurs couleurs. Les hommes d'année, les 



1. C/mmique du roi/ Pranfoift pnmier, publiée par M. GtiiŒrey, 
iii-8*, p. 365. -~ Tout ce qui (nit eU exbait de cette inlérassante 
chronique. 
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archers et les pages de la compagnie d'EstouteviUe 
étaient Têtus de velours, l'enseigne de velours incarnat 
et blanc, les (âieraux bardés de fer. Le roi était aoccHn- 
pagné des ducs de Gièves et d'Oriéans, de Hai^uerite 
de France, de la duchesse d'Estampes, du sire d'Ëstou- 
teville et de Jacques d'Ëscars, son lieutaiant'. 

Jeanne d'Albret paraissait dans ces fêtes, mais die 
n'avait pas capitulé devant les volontés du rc». La 
raison d'État, les nécessités de la politicpie n'avaient 
pu être invoquées auprès d'une jeune fille de tmze 
ans; on épuisa sans succès les autres moyens de per- 
suasion ; les ministres du roi perdirent leur rhétorique 
et la dame de Lafayette ses conseils affectueux. On 
espérait que Hai^erite airiverait à vaincre l'obstina- 
tion de sa fille; cette espérance tîit bientôt déçue. Le 
roi et la reine de Navaire avaient eu la sagesse de 
condescendre au mariage de leur fille à la condition 
que ce mariage se bornerait à une cérémonie d'i^parat 
et sans suites, à un engagement pourvu de causes de 
nullité et facile à rompre ; mais oomme il était impos' 
sible, à cause de son jeune ftge, de mettre la princesse 
dans la confidence de cette comédie, elle éprouva un 
grand trouble quand elle se vit abandonnée en appa- 
renée aux convoitises du duc Guillaume. Son anxiété 
nous est révélée par les termes mêmes d'une de ses 
protestations autographes. < Je ne sais à quy avoir re- 
€ cours que à Dieu quand je vois que mes père et mère 
€ m'ont délaissée, lesquels sçavent bien ce que leur ay 



i. Journal de Guillaume le Biche, avocat da roy à Baint- 
Haixeat, publia k Saint-Haiieut par H. de la Fontanelle de 
Vaudoré, ia-8>, 1846. 
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■ ilictetquejamaiBn'ayiiieroieleducdeGlèTesein'eD 
< veulx point. > Âbandomiée par tout le mondes 
Jeaime ne s'abandonna pas eUe-méme. Cet exil dans 
les firoides contrées du Nord, au milieu de populations 
inconnues, œt ^>oux, dont la langue et les coutumes 
hii Paient étrangères, séduisaient peu son imagi- 
nation. Pour réduire ce caractère si ferme, les 
prières, les menaces furent inutiles; on employa la 
violence. On épouvanta la jeune princesse ; on lui dit 
qu'dle serait c cause de la perte et destruction de ses 
c père et mère et de leur maison. > Bien plus, la reine 
fit « fouetter > sa fille par la dame de Lafayette. L'in- 
fortunée jeune fille fut tellement < fessée et maltraitée > 
qu'elle croyait « qu'on la feroit mourir', s Gefiitàce 
prix que Uai^erite obtînt te consentement de sa fille. 
Le 13 juin, à sept heures du soir, le roi fit une 
rmtrée solennelle à Gbàtellerault avec toute sa cour. 
La mut tombait et servait de prétexte à de nouvelles 
magnificences. La façade du cb&tesu était illuminée. 
Un vaste pavillon, garni de tapisseries et de lustres, 
élevé à l'entrée du palais, formait un arc de trionq>he. 
Partout, au milieu des lumières, dans les tentures, 
sur les murs, s'étalaient tes armes du roi, celtes du 
duc de Clèves et de la maison d'Albret. Le roi avait 
décidé que les fiançailles seraient célébrées le jour 
même. La fête commença par un bal. Le duc de Glèves 
s'y distingua. Marguerite et la princesse de Navarre 
n'y assistèrent pas. 

1. Proleitation antographe comerrie aux Arcfanes de Pan, R 
578. Elle e>t imprimée dans lee Papitn i^&tat du cardinal Onn- 
Talte et dans les LMru da Uarjutritt. Nous reparlerons de cette 
pièce importante. 

8 
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Ce mâme jour, peut-être potdaQt la durée da bal, 
tandis que le duc de Clèvee étalait ks grftoea tudeaques 
devant les dames de la cour de France, Jeanne écrivit 
de sa propre nudn une protestation contre sou nut- 
riage*. Cet acte porte, outre la signature de la prin- 
cesse, celle de J. d'Arros' (ou d'Àrras), de Francisque 
Navarre, médecin attaché à la petite cour de Plessis- 
les-Tours, et d'Amaul Duquesse. Après avoir énuméré 
les violences que nous avons racontées : c Je désavoue, 
c dit la pnncesse, le mariage que l'on veult faire de 
« moy au duc de Glèves... tout ce que je y pourray 
€ faire ou dire par cy-après, dont l'on pourroit dire 

l.n 7 a un peu d'obscurité Bur le jour exact de la première et de 
la seconde protestation de Jeanne d'Albret Dase le préambule 
de l'acte d'opposition reçu à Touib, le 6 anil 1545, Jeanne date n 
premiËre protestation i du jour précèdent lesdites prétendues fian- 
t cailles et aolempuités, > et la seconde du jour môma A la fin 
du même acte, elle déclare q\ie la première est du t jour de cér- 
( tainea prétendues fianialllea entre le duc de Clèvee et moy > et 
la seconde du t lendemain desdites fiangatllBs. > 

La cootradiction est évidente, mais elle doit reposer sur une 
feute de copiste ou d'Impression. En effet la première protestation 
est du jour des fiançailles, car il est parlé de la cérémonie comme 
d'une chose future, la seconde du lendemain, car il n'j est phi* 
parlé des fiançaillea, mais seulement du mariage. La vérité est 
donc dans la seconde déclaration de la princesse Jeanne, celle 
tpil se trouve à la On de l'acte du 5 avril 1545. Cet acte et les 
deux protestations de Jeanne sont imprimés dans les Papitn 
d'État da Grmvtlls, t. m, p. IIS, et dans les Uttrtt d» Marffvtriti 
d'ÀngouUme, t H, p. 290. 

2. M. Welss et H. Genin, qui out publié cette pièce, ont im- 
primé Àrrat. Cette version est acceptable, mais il nous parait 
plus probable qu'il &ut lire Àrrot, nom d'une famille béarnaise 
tiè9-employée à la eour de Navarre. L'original de la proteatation, 
que nous avons vu aux Arctiives de Pau, ne dissipe pas nos 
doutes ; les lettres sont mal formées ; on peut lire indifféremment 
Arrai ou Àrras. 
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< que je y aiuroie consenti... Pour ce, je proteste 
« derediief que, s'il advioit que je soye fiancée ou 
« mariée audit duc de Clesves, en quelque sorte ou 
I nianière que ce aoist ou puist advenir, oe sera ou 
c aura e^ contre mon cueur et ma volonté... • 

R^renons le récit de notre dironiqueur : < Le bal 
« et dances finies, entrèrent le roy et royne de Nar 

< varre, madame la princesse, leur fille, avec grand 
€ nombre de princes, seigneurs, princesses, dames 
€ et damoiselles, et, eulx entrez, le roy print par les 
« mains ledict duc de Clèves et princesse de Navarre, 

< sa DÎepce, et, après avoir parlé avec eulx par quel- 

< que espace de temps, les présenta au révérendis- 

< sime cardinal de Toumon qui tes fiança ; et pour la 
c mémoire, «ilx fiancez, le roy leur donna quelques 

< l^ers et amoreuLc coups sur leurs espaulles ainsi 
« qu'on a accoustumé faire en telz actes. Adonc cbes- 
• cun se resjouyt... > Le diancelier Olislef;er ajoute 
les détails suivants : Jeanne était conduite par le roi, 
le duc par le dauphin . Le cardinal de Toumon demanda 
au duc s'il voulait épouser la princesse d'Albret et à 
la princesse si die acceptait le duc; tous deux répon- 
dimtt affirmativement et le duc embrassa sa fiancée'. 
Suivant l'historien Bordenave, Jeanne d'Albret resta 
muette an moment où le prélat lui demandait son con- 
8«itement ; mais comme le prélat réitérait sa question, 
elle lui répondit vivement à la troisième fois : f Ne 

< me pressez pas. » Il assure tenir le fait de la 
boudie de Jeanne d'Albret ell&4néme*. 

t. Chronique dn docteur Olisleger Aaaa 1« L I de leOtchrift 
du BerçinAen BeiMMtvtrtttu. 
S. BordânaYB, HUtoirt 04 iUarn «t Kavam, p. S9, édit. da 1« 
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Le lendemain mardi, 14 juin, était le jour du 
mariage. Le matin, avant l'heure fixée pour la céré- 
monie, Jeanne dressa une nouTdle protestation : 

Moi, Jefaanne de NaTarre... et que TOyez et cognoisaez que je 
BUÎB Gonstruncte et forcée, tant par la royne, ma mère, qoe par 
ma gouvernante, au bict du mariage poursuyvi du duc de 
Glesvea et de moy, et que aussi voyez comme l'on veult, contre 
mou vouloir, ^re quelque solempnité de marialge, que je dis 
et déclaire que je persévère eu madite protestation fi^te devant 
TOUB le jour des prétendues fiançailles entre ledit duc de Glesves 
et um; et èe autres protestations que j'en ay par 17-devant 
bitas, tant de parolles que par escript, et <pie ladite solemimité 
et toutes autres choses qui y seront bites seront contre mon 
vouloir et qu'elles sont nulles, comme ^ctea ou consentes par 
Ibrce ou contnûnte, vous appelant aussi à teemoings et priant 
de signw la présente avee moy, eap&wit, avec l'ayde de Dieu, 
qu'elle me servira quelquefois^ 

La seconde protestation porte comme la première 
les signatures de Jehaune de Navarre, J. d'Arros, Fran- 
dsque Navarre et Amaul Duquesse. Furent^elles dres- 
sées à rinsu de François 1"? Û 7 a si peu de tranchise 
dans la politique de ce prince qu'on ne peut percer 
le mystère. 11 est possible qu'elles aient été autorisées 
par le roi comme un acte de précaution pour le cas où 
sa p<ditique, qui commandait aujourd'hui l'exécution 

Soc. de l'HUt. dt Franc». L'auteur, historiographe de la maison 
d'Albret, vivait à la cour de Navarre et écrivait sous les yeux de 
la reine Jeanne. 

1. Denilôme protMtation antograpiie de Jeanne d'Albret, 
oonienrée aux Archivea de Pau, B. 67%. Bile a été Imprimée 
comme la première dans les Pojpitn d'État da cardinal Gnnvelle, 
L m, p. 112, et dans les uant de Margutriie à'ÀnffouUmf, t. II, 
p. 289, édiL de la &e. df l'Bùt. da Prarut. 
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de oe maria^, commanderait plus lard de le dissoudre. 
D'uD autre o6té, les drcoDstances accessoires, le choix 
des signataires, sei*viteurs obscurs de la maistm de 
Na^rarre, l'absence de témoins importants, le style de la 
pièce, qui accuse une grande inejq)érience, le soin de 
faire émre la princesse elle-même, indiquent qu'elle 
agissait dans le plus grand secret et qu'on redoutait 
de &ire des confidences. 

Fendant la matinée, on avait dressé dans le pavilkœ, 
où avait eu lieu le bal de la nuit précédente, < ung 
« autel ridie, paré de drap d*or, auquel estoyent les 
1 annoyries du duc de Clèves et princesse de Navarre; 
< et devant ledit autel estoyt ung riche ciel ou poisie 
f de velours cramoisy et drap d*or. » Le roi fit son 
entrée à onze heures, suivi de û cour ; Hai^erite con- 
duisait sa fille; les princes et le dauphin accompa- 
gnaient le duc de Glèves. Les ambassadeurs du pape, 
d'Angleteire , de Portugal, de Venise, de Saxe, de 
Ferrare et de Hantoue assistaient à la cérémonie. Fran- 
çois de Bonvalot, expressément invité, s'était excusé 
sous un prétexte'. La princesse de Navarre portait 
une couronne d'or, un manteau de satin violet cra- 
moisi fouiré d'hermine, et deux jupes d'argent et d'or, 
galonnées de pierres précieuses. A son entrée le duc 
la salua et lui passa au doigt une bague en diamant. 
Soit qu'elle HA accablée sous le poids de sa toilette, 
soit qu'elle voulût protester jusqu'à la dernière heure, 
elle rehisa de marcher à l'autel. Le roi commanda alors 
au connétable de Montmorency c de prendre sa petite 



1. ExcnuTflnt Tero boneite se ^>oniani Hùtorix Gelrie», 1639, 
tn-fol., p. 819). — Récit du docteur Olialeger. 
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< tâepce au col > et de la porter à Tuitri. La cour 
vît avec sbipéfection le premier dignitaire àa royaume 
s'acquitter d'une mission n fort au-dessous de son 
rang. La reine de Navarre, qui n'aimait pas le conné- 
table, as^stait à l'humiliation de son omemi. « Vfnlà, 
( dit-elle, celuy qui me vouloit ruiner autour du roy, 
« mon frère, qui maintenant sert à porter ma fille à 
c l'église, s Le connétable, fin courtisan, prévit alors 
sa disgrâce ; il se tourna v&k ses amis et leur dît : 
c C'est fait désormais de ma favrar; adieu lui dis'. > 
Les nouveaux époux, assistés, la princesse par sa 
mère, le duc par le dauphin, prirent place sous le 
dais de velours cramoisi et la messe fiit célébrée par 
l'évéque de Sisteron. c Fut dbouse mélodieuse d'ouyr 
« le musitpie durant ladicte messe*. > Après la céi^ 
monie un héraut d'armes « cria lai^esse > de la part 
du duc de Glèves et jeta à ta foule < quantité d'or et 
fl d'ai^nt, lequel fut fort bien aoceuilly par auleuns. > 
On servit le dîner dans une salle du diâteau entière- 
ment tendue de drap d'or et tes hérauts d'annes nK»i- 
trèrent aux convives de magnifiques vases d'ai^ent àocé 
donnés par le roi aux nouveaux époux. Jeanne était 
assise au milieu de la première table ; à sa droite éie 
avait les ambassadeurs, excepté celui de Portugal, qui 
s'était retiré après la cérémonie religieuse, et celui de 
l'empereiu*, qui n'avait pas paru ; k sa gauche, la reine 

1. Brantôme [Dames illtatre!, vie de Uargverite, reine da 
Nawre). — lltrgnerite, ditBnntAme, détestoîl le conneta]>le 
parce qu'il l'avoit Bigoalée au roi comme l'une des Huguenotes les 
plus endurcies du royanme. 

?■ Chroniqw ibi roy Fnmpoyt premier, publiée par M. Goiffrey, 
p. 369. 
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de France, la daiq>hiiie, la reiiie de Navarre, le duc 
de Glèves, la princesse de la Ro(die-«ur>Yon. Le roi 
présidait la seconde table; à sa droite étaient la du- 
(diesse de Mevera, le cardinal de Lorraine, la com- 
tesse de Vertus, le cardinal de Ferrare; à sa gaudiâ 
la ducbesse d*£stan^>es, mademoiselle de Hecé, la dau- 
phine, Diane de Pt^iers, et le duc d'Orléans; en face 
de hii le roi de Navaire. 

Après te dîna*, k bal. Après le bal, le souper 
« anq>le, somptueux et nu^nîfique; » i^rès le sot^er 
un nouveau ba). Les danses furent inteirompues par 
une série de momeriet, mascarades conduites par des 
seigneurs déguisés, phisieors de la façon la plus inat^ 
tendue. La première munerie se composait de sei- 
gneurs vêtus en crieurs d'oubliés; ceux de la seconde 
portaient des horioges et des ailes; on vit successive- 
ment des raU>ins, des Turcs, des antruches, de« Gor- 
deliers, etc. L'entrée de chaque nouvelle recrue de 
danseurs ranimait le bal qui se probngea fort avant 
dans la nuit. 

Le jeune âge de Jeanne d'AIbret ne permettait pas 
de ta laisser aux bras de son époux. Le mariage ne fut 
d<NQC pas consommé. Cependant François 1" exigea 
que le duc de Glèves entrât devant témoins dans te 
lit de la j«me princesse. Voici dans quels termes Boi^ 
denave, l'historiographe de Jeanne d'AIbret, raoonte 
ce fait : a Le soir, l'espous fut mené en la chambre et 
c au lict de l'espousée, auquel il mît l'un pié seule- 

• ment en la présence de l'onde et des père et mère 
« de la fille et de tous les plus grands seigneurs et 
< dames de la cour, qui ne bougèrwt de là qu'ils 

* n'eurent mis dehors le povre eqnus pour alla' 
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c coucher ailleurs; ainsi il n'eut de tout ce mariage 
« que du vent^... > 

Le docteur OlisIegH* donne d'autres détails, que 
nous traduisons complétemait, malgré leur naïvc^ 
tout ftUemande : < Dans la chambre, qui est de cou^ 

< tume celle du roy, le duc et la prioceBse, dans leur 

< diemise, l'un près de l'autre, dans le lit ont coudié. 
c Alors le roi a fait sortir tout le monde, excepté le 
c roi et la reine de Navarre, madame d'Eïstampes, la 
c grande maltresse de cour, Louis, Monseigneur de 
c Nevora et deux gentilbommes du duc. Le roi a tiré 

< les rideaux et s'est mis dans l'embrasure de la 

< faiétre avec les autres, en tenant des propos joyoïx 
« jusqu'à une heure du matin. Ensuite on a repris Mon- 

< seigneur le duc, et le rm et la reine de Navaire l'ont 
€ conduit dans sa chambre. Le roi a pris le duc sous 
c le bras et l'a appelé mon fils. Lorsque le roi se fut 
f couché, le roi et la reine de Navarre vinr^it près 

< du lit du duc et causèrent longtonps et amicalement 
f avec lui*. » 

Le lendemain le duc envoya à la princesse de splen- 
dides présents, un collier en diamants, une ceinture 
de pierres précieuses, des bracelets et des bagues. 
Les fêtes recommencèrent. Le dauphin, le duo d'Or- 
léans entrèrent aux hces et rompirent phiseurs lances. 
Le suriendemain était le jour de la Ftte-Dîeu; le n» 
assista à la procession avec les princes de sa maison; 
le dauphin, le roi de Navarre, les ducs de Glèves et 

1. Bordenave, Bittoir» d» Biam et Navarre, p. 39, édit. de 1& 
Soc. de l'Bùt. de France. 

2. Récit du docteur Olisleger daiu le L I de Zea$ekrift da Ber- 
gischen GestititAtnereim. 
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d'Orléans tmaient le dais. Le roi signa an édit por- 
tant création d'un maître de chaque métier en l'hoo- 
DOir des nouveaux époux'. Les joura suivants furent 
onployés à de nouvelles réjcHiissances, à des touniois, 
à des bak et surtout à des festins dont le souvenir 
devait rester cher à un prince allemand. Clément 
Harot était un des assistants à ces fêtes*. 

Le vendredi, 1 7 juin, le dauphin donna un grand 
festin dans les bois près de Ghàtellerault; le dauphin, 
le duc d'Orléans, son frère, le duc de Nevers, le comte 
d'Aumale, fils du duc de (kiise, avaient fait élever en 
pleine fca^t quatre perrotu peints k \eon couleurs et 
où pendait leur écu. Ce jeu, inspiré par les récits de 
YAmadis de Gaule, avait pour objet de défl^ les 
chevaliers errants. Le perron du dauphin, plus tard 
Henri II, portait les couleurs de Diane de Poitiers, 
les bandes blanches et noires, insignes des veuves que 
la belle Diane n'avait jamais quittés. Ces vers de Harot 
étaient gravés à cAté de Técu du prince : 

Bons ebeyaliers errans, qui démrez boiuKur, 
V(qFez le miui perron où maintiens loyaulté 
Be tons parfitite amans, et aoustiens le bonheur 
Be celle qui conserve en vertu sa beaulté : 
Par quoy je veulx blasmer de grand del(>yaulté 
Gelluy qui ne vouldra donner ceste asseuraoœ 
Qu'au demorant du monde on peult trouver bont^ 
Qu'on deust autant priser que sa moindre ecicoice *. 



1. bunbert, Reataildaanetmnei loU franpaijes, L XII, p. 758. 

2. Clément Marot était entré en 1518 m service de la reine 
Harguerile; il y avait même fait entrer sa fille (comptée de la 
reine de Navarre, Arch. de Pau, B. 5). 

3. L'éditeur de la Chronique du roy Françayt pr t mkr observe 
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D'autru v«n da même poète couvraient les cMés 
du perron: 

là est le perron 
D'amour loyale et bonne 
Où maint coup d'esperan 
Et de glaÎYB se donne. 

Uoq chevalier royal 
Y a dressé sa tante 
Et swt de cœur loyal 
Uœ dame exedleate, 

Dont le nom gradeux 
N'est jà besoin d'eserire : 
n est écrit aux deux 
Et de nuit se peut lire. 

Cest endroict de forest 
Nul ebevalier ne passe, 
Sans confesser qu'die est 
Des dames l'outr^Msse. 

S'il en double ou débat, 
Poinct ne bult qu'il présume 
S'en aller sans oombat-, 
C'est du lieu la coutume ' . 

Plusieurs dievaliers errants se présentèrent pour 
courre la lance; le dauphin resta vainqueur de fous 
ses adversaires : c Princes et seigneurs feireot mer- 
c veilles de bien diocquer et ruer de grands coups, 
( fendrelesescuz, briser les lances, rompre les espées, 
■ faulser les hamoys et enfcmcer les heaulmes; et se 

qae ce hnitain figure dani l'édition de« œnTies de Marot de 1549 
comme attaché au perron du doc de Nsren. 
1. (Euvres de Harot, Ijyon, 1U9, t. I, p. 467. 
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« montrèrent fort bons dieraliers, tnec adextres et 

< rudes au combat. Honsiear le dauphin et oeulx de 

< son partf les receurent très Taillamisent, où fut feict 
4 ung duamailliz fort aspre. . . et moastroyent bien par 

< les graos coupB qui se donnoyent la grand prouesse 
€ qui esfoyt en eulx. > Mais de nouveaux spectacles 
attendaient le duc de Glèves à travers cette forêt, en- 
chantée comme la forêt d'Ârmide. Après le perron du 
dauphin se trouvait un ermitage décoré d'embl^es 
et de feuillage, d'où sortirent, au moment du passage 
de la cour, deux ermites à barbe blanche, tenant 
4 ung asue sur lequel estoyt ung singe qui faisoit bonne 
€ mine. > Sous cette plaisanterie, digue de Rabelais, 
se cache peut-être une flatterie à Tadresse des ten- 
dances luthériennes du duc de Clèves. 

Plus loin était le perron du duc d'Oriéans, (pii p<»tait 
ces vers (alarmants de Uarot : 

Voi'^ le val des conetans amoreulx 
Où Uent le parc l'amant cheralleurauz, 
Oui n'ayma, n'arme et n'aymera que une. 
D'icy passer n'aura licence aulcune 
Nul cheralter, tant aoit preux et vaillant, 
Si ferme amour est en liqr débillant. 
S'il est loyal et veult que tel se trouva, 
U luy convient lever pour son espreuve 
Ge inari)rs noir : et si pour luy trop poise 
Chercher ailleurs son advenlure voise. 

La lice qui touchait au perron fiit le théâtre de nou- 
veaux combats. Le duc d'Orléans f feist merveilles de 
€ bien joust0>, et à la rencontre furent brisées lances 
« et escutz. > 
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Le perron du duc de Nevers n'avait pas de devise, 
mais oehii du, sire d'Àumale portait'ces mots : niMé 
et aern^er vieat et ces vers de Harot : 

C'est pour la souTenanee d'une 
Que Je porte ceste deriae, 
Disant que nul est soubs la lune 
Où tant de valeur soit comprise. 
A bon drtùct telle Je la prise, 
Et de tous âoibt estre esUmée, 
Qu'il n'en est poinct, tant soit exquise, 
Qui soit si digne d'estre aymée. 
Si quelque ung, d'audace importune, 
Le contraire me veut débattre, 
Fault qu^il essaye la fortune 
Avecques auq de se combattre. 

Le soir le roi alla coucher au ch&teau de la Beriau- 
di&* et la cour revint à Châtellerault. 

Un terrible accident attrista l'un de ces tournois, 
(jaspard de Saulz-Tavannes, lieutenant de la compagnie 
d'ordonnance du duc d'Orléans, un des jouteurs les 
plus hardis , reçut un coup de lance dans la tête à la 
hauteur de l'œil; il eut le courage d'arracher de ses 
propres mains le fer de la plaie. Dans la journée une 
partie de la cour le visita à son logis. A la nouvelle que 
le duc, son capitaine, é^t à la porte, Tavannes, malgré 
sa feiblesse, se lève, met l'épée à la main et se présente 
sous les armes'. La cour admira son héroïsme. Par une 
triste coïncidence, le 89 juin 1559, Tavannes était un 
des juges du tournoi où le roi Henri II perdit la vie, 
d'une blessure presque semblable. 

t. HèmoireB de Sanlx-Tt^annes , «m. IMl (édiL dn Panth. 
litt., p. 96). 
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Des actes in^rtante furent signés au milieu des 
fttes. Le l^juin, à Ghàtellerault, le roi rendit un édit 
fatal à la proq>érité des provinces de l'ouest; il sup- 
prima les greniers à sel et dédda que l'impdt de la 
gabelle serait levé directanent but lesmanûs salants, au 
moment de la récolte. Cet impàt fir^pait d'entraves 
Tunique industrie des gouvernements limitrophes de la 
mer. Il fiit la cause d'un soulèvement qui commença en 
i 5iJS à la Rodielle, se renouvela en 1 647, coûta la vie 
k Tristan de Honeins, gouverneur de Bordeaux, et qui 
ne put être étouffê que dans des flots de sang. On 
attribua cette chai^ nouvelle aux dépmses du ma- 
riage du duc de Glèves, et cette triste union re^ 
de son impopularité le surnom de noces saléet^. Le 
11 juin, le duc Guillaume et Jeanne d'Âlbret signèrent 
on acte notarié par lequel ils s'engageaient à ne rien 
aliéner des états de Navarre, de Béam, de Bigorre et 
de FoLk, sans l'autorisation expresse du rof, même 
en faveur du dernier survivant ou par institution con- 
Iractuelle en faveur des enfants*. Restait l'alliance entre 
le roi de France et le duc de Glèves qui n'avait encore 
été l'objet que d'engagements conçus eu termes géné- 
raux. Les plénipotentiaires des deux princes tinrent 
plusieurs coirférKices. Le 1 8 juin, le cardinal de Tour- 
non H le marédial Ânnebaut se concertèrent avec le 



1. Journal de Guillaume le Riche, avocat du roi k Baiat-Uai- 
tent, pubUé par IL de la Fontenelle de Tandoré, la-6', 1S46- 
L'ordonnance de François I", datée du 1" juin 1541, eat 
imprimée dans le Seeuetl da anderma loù dlaâoibert, L XII, 
p. 745. 

1 Acte daté du 11 juin (Arch. da Dnaseldorf, JnUch-Bei^, 
n* 17, f. 33^. 
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cbancdier GhogrefF et l'anibauadeur GniBer sur une 
action commuae conirt r«iqpereur. Le 19, ila »ireiit 
tme seconde coi^îéraace, à laquelle assistèrent le maré- 
dial de Wachtendouck et Gilbert Bayard, secrétaire 
du roi. Le roi De voulait pas commeDcer la guorre, 
mais il était résolu à soutenir le duc contre son eimesni. 
Les ambassadeurs clévois ne (TOyaient paa à une 
attaque de l'empereur à cause du bon droit de leur 
maître, et surtout à cause de l'appui que les princes alle- 
mands lui avaient promis. Cependant ils foisaient des 
réserves. Les duchés de Gueldre, de JuUiers etde Glèvea, 
disaient-41s, tiennent à la fois des Pays-Bas et de l'AUe- 
magne, et les deux pays sont également intéressés à 
maintenir leur indépendance. En outre, le duc possède 
des forts inexpugnables, de l'artillme, des capitaines, 
des armements capables de repousser une iovasicm 
imprévue. L'aident seul lui manque et, quel que soit le 
dévouement de ses sujets, il est à craindre que leurs 
ressources soient vite épuisées. Si le duc est attaqué 
«ibitement, il suffira à la première résistance ; ce sera 
le devoir de ses alliés de lui porter secours en attaquant 
Temperair de plu^eurs o6tés, en obligeant l'ennemi k 
diviser ses forces. Les ambassadeurs clévois propo- 
aairait donc aux ministres du roi d'étendre la portée de 
l'alliance défensive à tous les cas où Tun des daix 
princes serait attaqué par les impériaux. Ces proposi- 
tions ne contentaient pas François I*' ; il ne négociait pas 
avec les princes allemanda depuis vingt ans, il n'avait 
pas donné sa nièce au duc de Glèves uniquement pour 
acquérir le droit d'user les forces de la France à son 
profit ; il voulait transformer l'allianoe défensive en une 
fdliance offensive, capable de briser le sceptre impérial 
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entame les tmins de C3iarles-Quûit< ^ cardioal de Tour- 
noD exposa les exigencee du roi, mais les plénipoteo- 
tiaires du duc rcAiBèrent de s'engager au-delà d'une 
garantie défensive et réciproqae; ils devaient, dirait- 
ils, consulter les Ëtats des duchés; la négociation finit 
là, malgré les instances du cardinal, et fut ajournée à 
des OHiférenoes ultérieures '. 

Le dimandie, 1 9 juin, le roi présida à de nouveaux 
tournois; le roi de Navarre, le dauphin, le ducd'Or- 
léans, le duc de Glèves, le roi lui-même, y prirent part. 
Ce fut le dernier jour de ftte. Le 20 , le duc prit congé de 
la cour. Le bruit s'était répandu en Allemagne que 
François I*' le retenait prisonnier, en gage des droits 
qu'il prétendait tirer, sur la Gueldre, du traité du 
43o«^bre153i, et qu'il ne lui rendrait le duché que 
comme dot de Jeanne d'Albret*. Un de ses conseillers, 
Karl Harsi, ambassadeur en Angleterre, avait envoyé, 
le 4 juin, de Londres, à Dusseldorf, pour demander 
la vérité et proposer tout un plan d'évasitm hors du 
royaume de France. Karl Harst croyait que Charies- 
Quint et François I'' s'entendaient contre aoa maître. 
Olisl^^, en réponse, lui envoya le récit des fêtes de 
Gbàtellerault*. 

Le 8â juin, le duc Guillaume s'arrêta à Loches, le 
S6 à Oriéans. Il y reçut d'in^rtantes nouvelles de 
RafisbcHme. L'en]|kereur avait saisi la diète de la pré- 
tendue Tébetlioo de son vassal; Granvelle présenta un 

1. Rapport détaillé des conaeillerB dévoie, en allemand [Arcta. 
de DuBseldorf, Julich-Berg, n> 17. f. 231 à 237). 

S. PmOmi hittoriM Bttriae, 1639, in-folio, p. 819. 

8. Lettre de Earl Hant da 4 juin 1541 et réponse datée dn 
VI jniD (Arcb. de Dnsieldorf, Jallch.<Berg, n' 16, pièces 9 et 10). 
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mémoire où les réserves du suzerain étaioil; con^Mii- 
dieusement établies, au nom de Tanden droit gennftr 
nique. Gharies-Quint déclara lui-même qu'il avait 
mandéleducàRatisboDoe, mais que, au lieu d'(4)éir, 
Guillaume s'était retiré en France. Les ambassadeurs 
de Glèves ripostèrent au mémoire du diancelier; ils 
* offraient de donner des explications équitables eoram 
parants et smunettaient la cause de leur maître à l'arrêt 
de la diète, mais l'empereur rdiisa de les laisser discu- 
ter. Cependant la diète était favorable au jeune prince 
et plusieurs assistants, notamment le duc de Brunswick 
et te landgrave de Hesse, vcHilurent intercéder »i sa 
foveur. Cluries-Quint, voyant que la majorité se dessi- 
nait contre lui, signifia à l'assemblée qu'il avisait 
seul. L'échec de cette accusation combla de joie le duc 
de Glèves ; il envoya ces bonnes nouvelles au roi, à la 
reine de Navaire, au cardinal de Toumon, en leur 
recommandant le secret'. 

Le 26, te duc arriva à Àrthenay, le 37 à Ângerville, 
leâSàMontléry; le 39, il fit une entrée trionçlunte à 
Paris, et alla loger dans l'hôtel du 'maréchal Annel>aut, 
près la rue Saint-Antoine. Le 30, il prit possession de 
son siège au parlement comme époux d'une fille de 
France, n se présenta à ta cour, accompagné du duc de 
Nevers et de i'évéque de Séez. Les conseillers Louis du 
Bellay, François Disque, Jacques le Roux et Jean Hen- 
oequin le reçurent à la porte de la Sainte-Ghiqjelle. Le 
prince dit qu'il vmait < foire la révérence à la cour. 



1. Troie lettrfia dn duc datées du 25 jnln lUl; deux lett 
adresséee k Cnieer (Arch. de Dneseldorf, Jalich-Berg, n* 
f. 442,443, SSO, 257 et 854). 
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< comme rhonneur luy appartenoit ■ . Il fut compli- 
menté par François de Honthelon, président, plus tard 
dutncetier de France, et prit place à son rang. Une 
cause fîit appelée et plaidée devant lui, mais on remar- 
qua qu'au moment de rendre Tarrét le président négli- 
gea de hii demander son opinion'. Le même soir il 
visita le di&teau de Vincennes. La satisfaction qu'il 
éprtHivait de la brillante réception que lui avaient faite 
les villes, le roi et la ville de Paris, lui dictait des lettres 
de reroerclment. Le 30 juin, il en écrivit une au roi, et 
le lendemain au roi, à la reine et à la princesse de 
Navarre. Hai^pierite encourageait ses espérances : 
■ Le roi, dit^elle, a esté fort ayse de ce que tous'ses 
« subjects vous monstrent, par l'onneur qu'ibs vous 
c hont faict en la vfle de Paris, l'amour qu'il vous 

< porte, laquelle, je vous asseure, croist tous les 
€ jours, et souvent r^rette votre absance *. > 

Le 4"juillet, le duc de Clèves repartit pour l'Alle- 
magne; il s'arrêta à Saint-Denis, visita les tombeaux 
des rois de France et coucha à Nantouillet, résidence 
du chancelier Duprat, le S à La Ferté-Hilon, le 3 au 
chftteau deLaFère, appartenant k Antoine de Bourbon, 
duc de Vendôme, où il remarqua une volière et une 
ménagerie, composées d'animaux rares , le i à Reims, 
à l'abbaye de Saint-Remy ; l'abbé, le cardinal de Lenon- 
court, lui ât une réception solennelle. Le 5, de Pont- 
Favo^r, il renvoya le duc de Nevers, son écuyer 

i. Extrait des rentres du parlement (Bibl. nat., coll. Clairam- 
banlt, toI. 50, f. 7259). 

8. Arch. de DusBeldorf, Julich-Be^, n" 17, f. 243, 4*6 et 450. 
Lettre de Mai^erite an duc de Glëvea, Bans date (Ibid., f. 488). 
Cette lettre est imprimée aux Pièat jutti/lcativa. 

9 
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' d'honneur, avec de nouvelles lettres de remerdmeot 
au roi de {"rance, au dauphin, au roi, k la reine et à la 
princesse de Navarre. Le 6, il passe à Sedan, où le 
gouverneur, Jean de Horst, lui donna, sur la traversée 
des Pays-Bas, des renseignements qui le déciderait 
à reculer jusqu'à Metz. Il y arriva le 9 juillet*. 

AMetzcommeDçaieDtlesdifïicultéBduvo^ge. Leduc 
avait obtenu facilement un sauf-conduit du duc de Lor- 
raine, mais il était à craindre que, sur ses terres, Tem- 
perair n'ràt semé la route d'embuscades. Le bruit s'en 
était répandu en France et en Allemagne; Guillaume 
avait demandé un sauf-conduit et une escorte à la reine 
de^Iongrie, gouvernante des Pays-Bas; elle avait 
répondu avec des réticences qui laissaient le champ 
ouvert à toutes les interprétations, et n'avait pas 
envoyé l'escorte. Ma^ré la vigilance du duc et de 
sa mère, les agents impériaux s'étaient créé des intelli- 
gences aux portes mêmes de Duaseldoif , dans les 
états héréditaires de Glèves. Les éclaireurs du roi 
signalaient des mouvements de troupes de mauvais 
augure dans les garnisons espagnoles. Françms I" 
avait donné au duc de Guise, gouverneur de Chant- 
pagne, des pleins pouvoirs pour assurer le retour du 
duc de Glèves, au besoin pour lever des troupes et 
former un cortège. Mais ces précautions étaient incom- 
plètes ; le passage des Pays-Bas restait plein de dangers. 
La cour avait les yeux fixés sur le héros de cet aventu- 
reux voyage. Le roi demandait des nouvelles à tous ses 



1. R6cit du chancelier OMeger dans le 1. 1 de Zeittda^ iki 
Btrgiaehen Gmchiditno'eifu. — Lettres du duc de Cfôvee du 
5 juillet 1541 (Ajch. de DusseUorf, n* 17, f. 451). 
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agents. La reine Ifu^erite envoya un messager au 
duc et écrivit au chancelier Ghogreff : c Le desîr que 

< j'ay de sçavoir comme se porte monsieur mon filz 
■ me ftdct tuy envoyer ce porteur exprès. Je vous prye 
c que par luy vous m'escripvez bien au long, tant de la 
« di^>osition de sa personne que de la taçoo de son 
« voyage, par ou il sera passé et quels sauf-couduictt 

< luy auront esté octroieez, que du bon traictemont 
c que luy aura esté fait, et de quy, a celle fin que j'en 

< sçaicèe bon gré a quy j'en seray tenue. > Jeanne 
d'Âlbret écrivit à son époux pour la première fois et lui 
adressa une lettre pleine de gr&ce , où , après avoir 
parlé de sa feiblesse, elle promet que de bonnes nou- 
velles la remetbxiDt en santé : < car il n'y a medeciDe 
c au monde, dit^Ue, quy puisse tant servir a ma santé 

< que de savoir que la votre est bonne ^ > 

Les craintes furent vaines. LeIS, après one mardie 
forcée de trois jours, le prince arriva à Trêves et fut 
très-^ien reçu par l'électeur; il apprit là que l'empe- 
reur avait prononcé devant témoins des menaces 
contre lui. Il renvoya à la cour son ambassadeur 
Cmsa* afin d'en infiDrmer le roi. Le lendemain il s'em- 

I. Sauf-conduit donné par le ducdeLorr&ine anducdeClèTee, 
du S4 juia 1531; lettre de Ghogreff au duc de Nevere dn 27 juin; 
dn duc de Nerera à Ghogreff, du 26 juin; du doc Guillaume au 
roi, du 30 juin; du duc de Loiraine au rai, du 24 juia; da roi au 
». de JametB, du 3 juillet; du roi an duc, du 3 juillet; dea con- 
teillers du duc à Olisleger, du i juillet; de la reine de Navarre 
à Ghogreff, dn 7 juillet; du duc an roi et à la reine de Navarre, 
du 1* juillet; de Jeanne de Navarre au dnc, sans date (Archives 
de Duaseldorf (JnUcb-Bei«, n* 17, f. 340, 241, 242, 243, 251, 
2&2, 2&3, 254, 446, 465, U9; ~ et a" 16 1/2, pièce 2). Les lettres 
de Jeanne d'Albret et de la reine de Navarre sont impriméec tnx 
Piècei juttifieative). 
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barqua sur la MoseUe jusqu'à Gc^lentz, descendit le 
mon et airiva le 1 6 juillet à Dusseldorf' . 

Le maiiage de Jeanne d'Albret et du duc de Glèves 
avait été l'occasion d'une révolution éclatante à la cour. 
Le roi, s'abandonnant de plus en plus k l'empire de la 
dudiesse d'Esta^^}es, chassait successivement ses mi- 
nistres, ses suriteurs, ses compagnons de jeunesse, à 
mesure qu'ils arrivaient à inspirer de l'ombn^e à la fa- 
vorite . Tel était le crédit de la belle Anne , que les ambas- 
sadeurs la reclierdiaientconimerari>itre delà paix etde 
la guerre. La reine de France, Léonor de Gastille, prin- 
cesse flamande douce et sympathique, qui traversa en 
étrangère les vingt dernières années de ce brillant 
r^ne, ^s'humiliait elle-même devant cette puissance. 
Uue lettre d'elle au grand commandeur de Léon parie 
des bonnes dispositions du roi pour la paix , de celles de 
madame d'Estantes, < ce qui est le point capital ■, et 
conseiUe tuix agents impériaux de ménager l'altière du- 
chesse *. Quels aveux pour une sœur de Charles-Quint ! 
Et cependant la fidélité de la dame d'Estampes est con- 
testée par les contemporains aussi bien en amour 
qu'en pohtique; Le Bossut deLongueval, celui même 
que nous avons vu employé auprès du duc de Glèves, 
passait pour son amant'; la reine Marguerite, dans ses 

1. Lettre dn duc à la roiiie de NaTarre ds 1% juillet 1541 
(Arch. de Duueldorf, JuUch-BerK, n* 17, f. 454). — Récit dn 
docteur OUsleger. 

IL liettro aatogr^the de la reine Léonor sans date (Arch. nat, 
K. 1485, n* 48). 

3. Dans l'eiiqaAte dressée coatre la dame d'Estampea, à la 
reqndte de son mari, après la mort de François I*, il est bit 
quelques allnsions aux relations de Longueral avec elle (f. fr., 
vol. 2831, f. 211). 
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lettres, faut des alkisions à ses infidélités. Smvant Vin- 
ceDt Garioix, elle trahissait encore le roi en révélant des 
secrets politiques : eUe avait donné aux agents impériaux 
la def du diifËre de la correspoDdance du duc de Guise ' ; 
dans une autre circonstance que nous exposons plus 
loin, elle dénonça les dispositions militaires du roi de 
Navarre. Hais la passion du roi allait jusqu'à l'aveugle- 
meEit. Il affichait ses amours sans souci de la présence 
de la reine ; pendant les fètes du mariage de la fille du 
marédial Annebaut, à travers ses folies luxueuses, il ne 
panit occupé que de sa maltresse, au grand scandale de 
ramJ)assadeur de Charles-Quint. Les courtisans disaient 
< par moquerie que l'estoile de Venus écrasoit l'estoile 
f de Mars' >. Voici dans quels termes le représentant 
- des Pays-Bas, en avrïl 1 5i1 , signalait les diverses in- 
fluences qui se partageaient la feveur du roi : 

Madame d'Estampes a plus de crédit que jamais. Monsieur 
le connétable la complète et luy l^ct la cour, maia son crédit 
diminue diaque jour. D a eu de grosses paroles contre le chan- 
celiff jusques à démentir. Le chancelier lui dict qu'il avait du 
paftier dans ses coStres pour le payer comptant et pour luy 

1. V. Guloia, Mémoiru tw VieHUniOt. liv. n, dup. 11 ; aie 
Belc&ritu. -~ Cette accusation peut être contestée. Dans la nom- 
brouae correspondance des ambasoadeais eapagnola, conaervèe aux 
archÏTeB, il n'y a trace que d'une seule révélation de la dame 
d'Estampes aux agents impériaux (K. i486, n* 50). Voyez pins 
loin. — Enfin dans le procès intenté à la dnchecse en 1556 par 
son mari, où Henri II et tous les ennemis de la maîtresse de 
Pransois \" fiirent appelés h déposer, il n'est iait aucune allnsion 
b ses tralilsons (f. fr., TOi. 2831, f. ill). — Qnant à sa fidélité en 
amour, nous devons avouer que nous n'avons aucun rttweigne- 
ment cerUÙD. 

î. Lettre de Saint-Manris sans date (Ardi. nat., K. 1486, 
n» «). 
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flûre tain quelque Jour un mauvais tour. On préenppoae qu'il 
n'eu ira point moins que l'amiral... Le dianmlier gouverne 
tout. Après luy le cardinal de Toumoo et Monsieur de Anne- 
baut sont ceulx qui ont le plus de crédit*. 

En donnant ces informations à la reine de Hongrie, 
de Vaux se montrait prophète. L'année précédente le 
connétable et la dame d'Estampes, réunis par letu* inté- 
rêt commun, avaient obtenu la disgr&ce et Tempri- 
Bonnement de l'amiral Philippe de Chabot BrioD*. 
Hais Montmorency ne jouit pas longtemps de son 
tiiompbe. Il était l'ami du dauphin, l'adorateur du 
soleil levant et par conséquent suspect au roi, te cour- 
tisan de Diane de Poitiers et par conséquent l'ennemi 
de la duchesse d'Estampes *. Son insistance à se porter 



1. Lettre du s. de Vaux du 8 avril 1541 (Arch. de Bruxelles, 
Correep. de Charlea V avec Marie de Hongrie, p. 3t). 

%. Chabot de Brlon fut jugé par une commisBion présidée par 
le chancelier P&yet et convaincu de nombreuses concuseionB. 
L'arrêt de condamnation est daté de Fontainebleau et du 8 février 
1540. Cet arrêt énumère avec détails tous les chefs de l'accusation 
et contient presque un traité dogmatique des devoirs d'adminis- 
tration générale, telle qu'on l'entendait alors. H est imprimé dans 
le Seeueil dw aneûnnu loft fratifaUes, t. xn, p. 721. 

3, On ft attribué à bien des causes diOérentes !a di^rftce du 
connétable; nous donnons ici la version de BrantAme, t. Œ, 
p. 346, édit. de la Soc. de t'Hitt. dt France. L'éclatant rétablisse* 
ment du connétable dans ses charges aprte l'avènement de 
Henri II prouverait qne l'hypothèse de BrantAme est la mieux 
fondée. Ajonten que la faveur du connétaJ)le avait d^jà subi des 
édipMB avant que le roi sût à quoi s'en tenir sur la mauvaise 
foi de Gharlee-Qnlat. (Lettre de Montejean au connétable, du 
12 avril 1540, dans les Mémoires dt Ribier, 1. 1, p. 516-1 "Voyei 
cependant les Mémoires de Martin du Bellay (édit dn Panth. 
Htt., p. 694) et ceux de Gaspard de Saulx-Tavannes (/Md., 
p. 95). 
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garant des promesses de Gfairles-Quint, lHW]ue Yenh- 
percnr avait traveraé la France, feisait dire à ses enn»- 
mis qu'il s'était veodu au grand emiemi du roi. La 
dame d'Estampes avait dit : < C'est un grand coquin; 
c ïlatriHi^JieroyendîsaDtqueremperearluidonDe- 
€ nùt de suite le Milanais quand il savoit le contraire'.» 
n osait contrecarrer la politique de son maître en Alle- 
magne. La reine Marguerite l'accusait de travailler, de 
concert avec le chancelier Poyet et le cardinal du Bellay, 
à détacher du duc de Clèves les princes protestants. 
L'attitude de Montmorency donnait prise à ces atta- 
ques. Soit qu'il se fÙt laissé gagner par l'emper^ir, 
comme l'assurait la dame d'Estampes, soit plutôt qu'il 
espérât rafiennir son crédit par un service éclatant, il 
envoya au mois d'octobre le duc de Wurtemberg à la 
diète avec des instructions contraires aux lettres du 
roi. Cette démarciie imprudente mit te comble à sadéfe- 
VMU*. Le roi le désavoua publiquement et recommanda 
expressément à ses alliés protestants de &ire arriver 
louv ambassadeurs auprès de lui et mm auprès du con- 
nétable, qui cherchait à les attirer à Paris. Cruser, 
informé de ces tiraillements par la reine Hai^erite, se 
hâta d'avertir le chancelier GbogrefF que le connétable 
avait perdu ta confiance du roi *. Mais sa disgrâce n*alla 
pas jusqu'à la privation des biens; il put recueillir les 
terres que le sire de Ght^eaubriand, soupçonné d'avoir 
fidt périr sa femme, lui avait promises par donation 



l.hBttreê de Bonvabt à i'emperaurdu&août, lOaofit et 4 lep- 
tsmbre (Arch. naL, K. 1485, n"* 17, (8 et 23). 

i. Ijettit» de Gruur et de Dorinck do l", du 27 septembre 
et do 9 ocUybn 1&40 {Jnlich.Beis, n* 17, f. 147, l&l et 16&). 
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pour ^ou£^ les poursuites'. Il panit mtaie à la ooor; 
mais le roi le tenait hors de ses conseils. On ne trouve 
pas une seule trace de son action politique dans les let- 
tres édiangées entre les cours de France et de Dussel- 
dorf pendant le printemps de 1 541 . Ce silence est signi- 
ficatif. Enfin, le lendenuun des fêtes de Ghâtelleraidt, 
le connétable reçut Tordre de se retirer à Chantilly'. 
Malgré l'appui de ses amis et surtout du dauphin, il ne 
put jamais rentrer en grâce avant la mort de Fran- 
çois I*'. 

La chute du connétable remit en faveur Tamiral Phi- 
lippe de Chabot Brion. Il lut réintégré dans ses biens 
en ayril 1 5i1 ,' par le ra^t de madame d'Estan^tes 
suivant les uns, ou suivant les autres par les intrigues 
de sa jeune femme, dont la beauté avait attiré les 
regards du roi. Aussitôt rentré à la cour, il se hâta 
de réalisa* < le tiers ou le quart y de sa fortune et de la 
foire passer en Boui^ogne, dans les états impériaux, à 
l'abri des confiscations futures. Si l'on en croit les let- 
tres de de Vaux, qui le vit après son retour, il prêtait 
volontiers l'oreille aux agents impériaux et, < si on 
< l'eustvolu praticquer, on l'eust gainé aisément' >. 

Le chancelier Poyet, devenu l'ennenii du connétable 
après avoir été longtemps son complice , fîit disgracié à 
s(Hi tour. Sa faveur ne tenait qu'à sa servilité. Le roi, 



1. PlasIeuTs contemponioa font allaBîoa à cette aflUre; Vin- 
cent Garloix est celai qui donne le plue de détails [Mimoint dt 
Yieillmaie, Ut. I, chap. 30, 31 et 32). 

2. BrantAme, Vie de Ifaatmorency. Il était à GhaotUly le 
29 juillet 154! (Bibl. nat., f. f., toI. 17357, f. 9). 

3. Lettre de de Vaux du 8 avrU 1541 (Arch. de firuxeltea, 
Coiregp. de Charles V avec Marie de Hongrie, p. 34). 
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touiours i^pauTTÏ par ses guerres contimielles , ses 
prodigalités, ses bâtisses et ses maîtresses, demandait 
diaque jour de nouvelles ressources. Poyet le serrait 
avec une fertilité d'esprit et une audace sans limites. 
Ministre sans conscience et sans pudeur, il inventait des 
ventes d'offices, des gabeUes, renouvelait les tailles 
plunenrs fois sous des noms difiërents, vendait la jus- 
tice, créait des droits fiscaux, rançonnait les solliciteurs 
des trois états, pressurait les villes et les communautés 
religieuses; il n'avait d'égards que pour les &voris du 
roi. Ses exactions s'ajoutaient aux impôts et augmen- 
taient le poids des charges publiques ; il était devenu 
Tt^jet de l'exécration génà^e. Au commencement de 
1 641 , le bruit se répandit que, sur sa proposition, les 
gentilshommes allaient 6trë assujettis aux tailles, et 
les biens nobles dépouillés des moulins sur rivière. 
Grande émotion à la cour. Hais comment faire parvenir 
au roi les plaintes de sa noblesse? personne n'osait par- 
ter au maître. On s'avisa d'un moyen détourné ; un sei- 
gneur laissa tomber sans être vu dans la chambre de la 
dame d'Estampes une lettre supposée de l'enq>ereur à 
son ambassadeur, qui traçait un tableau du méconten- 
tement général *. La lettre passa sous les yeux du roi 
et, jointe à d'autres plaintes, fut l'acte d'accusation du 
dunoeUer. Eki outre Poyet avait déplu à la dame d'Ës- 
tampea*. Cependant il ne fut arrêté que le 1 *' août 1 548 ; 
dégradé ifirès une longue détention, il fut condamné le 
24 avril 1 515 à d'énormes amendes * . 

1. Lettre de de Vanx du 8 avril 1&41. 

3. Lettres de Saint-Maoris de 1545 (Arch. nat., K. 1485, a? 86). 

3. Lee pièces du procès de Poyet sont conseirées dans le fonds 

français, à la Bibliothèque nationale, \ol. 29fi3. — Voyei aussi 
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La disgrftce do connétable et du chancelier, corres- 
pondant avec un chai^çement de la politique royale, 
décida l'empereur à dianger aussi «m ambassadeur en 
France. Jusqu'à cette date ce poste avait été occiq>é par 
François de Bonvalot, beau-frère de Granvelle, abbé de 
Saint-Vincent et de Luxeuil, plus tard archevêque de 
Besançon. Il eut pour successeur Jean de Saint-Uaurù, 
autre beau-^re de Granvelle. La dernière lettre de 
Bonvalot est du 8 août 1 Sil , la première de Saintr-Hau- . 
ris du SIS août'. Les gages du nouvel ambassadeur furent 
fixés à six ducats par jour ; ils furent portés à huit après 
le traité de Grespy, dont cinq payables par le trésw 
d'Espagne et trois par le trésor des Flandres *. 



une lettre qu'il écrini au roi après aon empriBonnement (f. fr., 
Tol. 2980, f. &5). — L'arrêt de condamnation du chancelier Payel 
eat motlyé en partie sur ce qne le chancelier avait altéré de sa 
main la minets de E'anit de condamnation de Chabot. 

1. C'est par erreur que l'éditeur des Pajiien i'Stat de Granvelle 
dit que Baint-Mauris ne fut nommé amlussadeur en France qu'an 
mois de novembre 1544 (L III, p. 30, note). Voyez les documente 
indiqués dans la note suivante. 

i. Arch. nat., K. 1485, n- 32, 33 et 71. 
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Assassinat des ambastadeurs de France, César Frégose 
et Antoine Rineon. — Diète de Worms. — Disposi- 
tions de la reine Marguerite pour le due de Clèves. — 
Impatience du duc dereeevoir laprineesse de Navarre. 

— Mauvaise santé de Jeanne d^Albret. — DiMe de 
Spire. — Nouvelles négociations du roi de Navarre 
avec Charles-Quint. — Reprise de la guerre; siège 
de Perpignan. — Campagne du duc de Clèues dans 
les Pays-Bas; Martin Van Rossen. — Victoires de 
Varmée clévoise. — Campagne de Charles-Quint 
doÊU le duché de Clèves; prise de Dueren; traité de 
Venloo. — François P' et Charles^int; ravitaille- 
ment de Ltatdreeies; le duc d'Orléans; Antoine de 
Bourbon; François de Lorrame. — Traité de Crespy. 

— Dissolution du mariage de Jeanne d'Albret et du 
due de Clèves. 



François I" quitta Ghfttdlerault quelques jours après 
le duc de Qèves. Peu confiant dans le roi de Navarre, 
dont il avait pénétré les inteotioos, il voulait emmeuer 
Jeanne d'Albret. Il s'ouvrit de ses soupçons au vicomte 



iflby Google 



140 LI MABIAGE 

deLavedan, dievalier d'honneur de la princesse, et i 
la dame de Lafeyette, sa gouvernante, et les menaça de 
tout son courroux s'ils favorisaient Tenlèvement de sa 
nièce ; la gcHivemante et le chevalier, terrifiés, jurerait 
de leur dévouement. Sur cette promesse le roi permit à 
Jeanne d'Albret de retourner au di&teau de Plessis-les- 
Tours*. François Olivier, diancelier d'Aknçon, devint 
le dief de sa maison. L'empereur allait quitter l'Alle- 
magne et descendre enitalie; FrançoisI*' pritlaroute 
de Lyon afin de se n^>procher des événements et de 
veiller, de ce poste avancé, à la dtfense de ses places de 
Piémont et de Provence. Le prince d'Àlbret et la reine 
de Navarre l'accompagnaient. Le 36 juin, à Chauvigny, 
en Poitou, Marguerite reçoit de Plessis-les-Tours la 
nouvelle que sa fille est dangereusement malade. La 
reine de Navarre était malade elle-même et ne pou- 
vait revenir en arrière ; elle passa quelques jours 
dans une anxiété inexprimable, f«Ue peut-être que 
l'anxiété qu'elle avait éprouvée quatre ans auparavant 
et que Sainte-Marthe nous a dépeinte eotermes émus'. 
Gomme à Boui|[-la-Royne elle se i-éfligia dans la 
prière ; elle écrivit aux couvents de Tours, tl leur 
envoya des aumônes. Son mal, a^;ravé par tes mau- 
vaÎBes nouvelles venues de Plesns-les-Tours, s'accrut 
«1 point de donner de l'inquiétude. Elle éprouvait 
tant de di£Bculté à suivre la cour, même en litière, que 
le roi interrompit son voyage et s'arrêta quelques 
jours à Lussac, du 3 au 7 juillet. On fit courir le bruit 
de sa mort. Presque en vûkat temps le bruit de la 

1. Relation de Descnm de 1542 (Aich. nat., K. 1485, d* 46). 

2. Voyet ci-desEas, p. 3. 
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mort de Jeanne se répandit jusqu'en Lorraine. Cette 
double nouvelle arriva au duc de Glèves pendant sa 
marche à longues journées; aussitôt il demanda la 
T^té à son ambassadeur. La reine et la princesse de 
Navarre, dbacune de leur obté, se rétablirent heu- 
reusement. Frotté, le 8 juillet, annonce leur guérison ; 
le 1 1 , le sire de Lavedan envoie de Plessis-les-Tours au 
duc des nouvelles plus explicites ; il parle du retour de 
la bonne santé de sa maltresse ; il insiste sur sa crois- 
sance et sa beauté > . 

La cour se sépara k Montmorilton vers le 8 juillet. 
François I*' se rendit à Moulins, le roi de Navarre à Pau 
sous prétexte de lever les sommes destinées à payer la 
dot de sa fille ; la reine Mai^erite ne le suivit pas ; elle 
resta en Poitou jusqu'à son retour*. Sa convalescence 
hii permit probablement d'aller voir sa fille, car nous 
avons une lettre d'elle datée de La Chasserre, en Tou- 
raine, de la fin de juillet*. 

La guerre avait déjà recommencé entre le roi de 
France et l'empereur; Charles-Quint avait ouvert les 
hostilités par un crime qui t^wait à jamais sa mémoire 
s'il pouvait lui être imputé plutôt qu'à son lieutenant en 
Lomhardie. H savait, depuis le commencement de 
l'hiver, que le roi de France négociait une double 
alliance avec le Grand-Turc et la répubUque de Venise. 

1. Lettres da duc de GUrea, do roi, de la reine de Navarre, de 
Fïotté, de Lavedan, écrites dans lea pramiers Jonn de juillet {Arch, 
de Doueldorf, Jolich-Be^, n' 17, f. 449, 446, 252, 2&3, 354, 255, 
256). 

i. Lettre adreuée à Gthogreff da 8 juillet 1541 (Areh. de Das- 
■eldorf, Julich-Berg, n* 17, f. Ift7). 

3. fluUeltn de VBiatoir» du Pntatantim» fronçait, 1868, p. 874. 
Cette lettre est tirée de la collection Dapny. 
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Un k^eat délié, Antoine Rinoon, ambassad^ir du 
roi ai^rès de SoïniaQ, allait et venait de Tunn à 
Venise. < Il sollicite, écrit Gbaries-Quûit, pour ébranler 
c les Véoitiens, afin de soy déclairer en alliance avec le 
a roy de FraDce et le Turcq, ou du mràns se tenir neo- 
« traux quant à Milan, et publie que le Turcq fâict de 
« grands apprêts par mer et par terre '. ■ 

Le Piémont était gouverné an nom du roi de France 
par Martin du Bellay, seigneur de Langey, frère dn 
cardinal du Bellay, et le Ûlanais, an nom de l'onpe- 
reur, par le marquis dn Guast. Les deux gonvemeurs 
vivaient en méfiance l'un de l'autre. S'attendant tous 
les jours à la guerre, ils y préludaient par des rapports 
de mauvais voisinage. Leur coire^wndance pendant 
les six premiers mois de 1541 estpMne d'aigreur; le 
moindre inddent, la moindre course de soldats indis- 
ciplinés est débattue de part et d'uitre avec acrimonie*. 
De nombr^ix étions allaient d'un canqi à l'autre et 
tenaient chaque gouverneur au courant des armements 
du voisin. 

La négociation de Rincon toudiait à sa fin au mo- 
ment du mariage du duc de Glèves. Après de longs 
retards, SoUman était entré de sa personne en cam- 
- pagne ; le 20 juin, il avait quitté Gonstantinopte et 
rejoint son armée en Hongrie *. Rincon, accon^Mgné 

1. Lettres de Caurles-Qniiit k Marie de Hongrie dn 19 fèrrier 
1541 (Arch. de BnixeUeg, Gorreep. de Gharies V avec Uarie de 
Hongrie, t. H, p. 3, copie). 

2. La correapondance entre le marquis du tiaast et I^nge; 
pendant les années 1&40, 1541 et 1642 ett coniarvée k U Biblio- 
thèque nationale dans les volamee 5163, 6153, 6164 et 5156 du 
fonds &an(als. 

3. Lettre de Gnillaoïne Pelicier, Àréque de Moa^»Uier, amba»- 
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d'un ci^itaine génoiB, ronqHi à toutes les intrigues ita- 
bennes, nommé Gésu* Frégose, que la haioe des Doiia 
aivait poussé dans le parti du roi de France, se mit en 
route pour Venise. De là, il devait pass^ à Ctnistanti- 
nople. Les deux négodateurs se retardèrent, le premier 
khyoD, pour ses afiaires perscNonelles, le seoond à Suze, 
pour prendre le otmimaiidement d'une oompagnie 
d'hommes d'armes. Ces circonstanoes mirent en éveil 
le lieutenant de l'empereur; le bruit s' accrédita que 
les deux ambassadeurs étaient d^poataires de tous les 
seocts de ta ptditique française. Ia chaleur était très^ 
finie, et Rinccm, c obstant la gresse dont il ^it char- 
€ gé, B voulait faire le voyage en descendant le Pô en 
brieau. Le vraidredi, 1 ''juillet, ils coudiërent à RivoU ; 
à minuit, Langey y arriva de son côté. Ses édaireurs 
étaient unanimes à signaler des embuscades sur les 
routes, mais principalement sur les rives du P6. Il 
essaya de détourner les deux ambassadeurs de la vme 
commode, mais dangereuse, qu'ils avaient choisie. 
Un capitaine milanais. Hercule Visconti, se {sdsait fort 
de les conduire seo^tement, en trois nuits, de châ- 
teau en ch&teau, par des chemins peu fréquentés, jus- 
qu'à Venise. Langey offi^t au gros Rinoon c un cheval 
c d'Eapagne fort aisé et allant l'amble ■ . Frégose était 
k plus capaUe de faire c une aussi grande traite > ; 
entendant il se miHitra le plus attaché aux aises du 
voyage, et il décida son compagnon. 

Le samedi, SS juillet, les deux ambassadeurs s'em> 
barquèrent, accompagnés d'une suite peu nombreuse ; 



sadeur à Yeniae, an roi, datée dn 12 juillet lUl {Négwiationt du 
Imant, 1. 1, p. 603, dans la CM. dit Boe. inid.). 
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Rinoon et Fr^ose, le comte Camille de Sesse, lieute- 
nant de la ccHnpagnie de Frégose, un soldat et quatre 
rameurs, sur le premier batetui ; leurs serviteurs sur 
un autre. Ils arrivèrent sans accidents à la tour de 
Simene, près de V^xtlino. Là, ils faroA rejoints par 
un courrier à dieval ; de nouveuix rapports d'espions 
assuraient à Langey que les txnxls du Pô cadraient un 
guet-^>eD8 ; il suppliait les deux n^odateurs de reow- 
ceràcettevoie, ouaumoinsdelui laisser leurs d^pèdies 
et tes lettres du roi ; il se changeait de les envoyerà 
Venise par une route plus sûre. Frégose et RiDoon ne 
tinrent aucun compte pour «ix-mèmes de ces nou- 
veaux avertissements; mais ils se déchargèrent de 
leurs papiers et les renvoyèrent à Lange; par le comte 
l^edro Gentile, neveu du li^itenant Camille de Sesse. 
Us se remirent en route le soir même. Le lendemain, 
vers midi, près de la plage de Cantalu, à trois milles 
au-dessus du Tessin, deux barques, recouvoiies de 
feuillage et montées par des hommes armés, leur bar- 
rait le passage. Dans un instant, le premier bateau est 
pris à l'abordage, et, après un ei^agement inégal, les 
deux ambassadeurs sont égoi^és. Le second bateau, 
où étaient leurs serviteurs, n'ayant pas eu le temps de 
venir à leur secours, vira de bord et prit terre. Caix 
qui le montaient demeurèrrat dans un bois jusqu'à la 
nuit. Le scht, ils s'enfuirent par des chemins détournés, 
jusqu'à Rivoli, ne marchant que la nuit, se cadiant 
le jour*. 



1 . Tout ce récit eat prii des Mémoires de Martin du Bellay, i. de 
Langey, livre IX, et de diverses lettres publiées dans les Négocia- 
tiont du Lnant, 1. 1, p. 501 à 518 {CM. du âoc xtM.). 
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Lai^y était à Turin, et fut informé du crime 
le 5 juillet. Cependant il restait quelques incertitudes 
SOT les détails de l'événement. Parmi les fiigitifs, les 
uns assuraient que les ambassadeurs avaient été mis 
à mort, d'autres qu'ils étaient seulement prisonniers ; 
on racontait que le comte Camille de Sesse, qui avait 
échq)pé à l'assassinat, avait été conduit à Pavie, puis à 
Milan. Un seigneur vénitien, habitant tes rives du P6, 
informa l'ambassadeur de France que les auteurs de 
l'embuscade avaient été reconnus par ses gens, qu'ils 
étaient au nombre de vingt-trois, tous soldats e^tft- 
gnols, vingt de la garnison de Milan, et trois de 
celle de I^vie ; que les ambassadeurs n'étaient pas 
morts, que les assassina, c après la prime, les pour- 
c menèrent toute la reste du jour sur le Pau en atten- 
c danl la nuit, et puis les menèrent au chasteau de 

< Pavie, faisant aller devant cinq hommes à cheval 
f pour faire faiire place sur les chemins, et ung chas- 
c cun qu'ils reocontroient, le faisoient iifer à l'escart 
« pour n'estre descouverts >. D'autres disaient que 
Rinoon avait été conduit à Milan, puis à Crémone, que 
Fr^ose f avoit quelque liberté de salle et chambre et 
« qu'il estoit sain, mais tant desplaisant qu'il ne vou- 
■ loit rien prendre que deux Espagnols qui le gar- 
c doiento'oi fissent la preuve et crédence; mais quant 
€ au dit lUncf» qu'U estoit destenu en grant des- 

< tresse >. 

Langey n'avait pas attendu des informations complè- 
tes pourdemander la punition du aime. Leguet-apois 
étaitoertain,quellesqu'eussentétéses suites. Le 5juillet, 
il envoie le sire de Thermes au marquis du Guast. Hais 
déjà, avant même d'être accusé, le gouverneur du Hila- 
10 
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na», par une tendanœ ootnmune i tous les coupables, 
ciieriJiBit à se disculper. Ia lettre de Lange; se crùsa 
avec un message, porté par le comte de Landriano, où 
le lieutenant impérial repoussait tuite idée de (XHiq>li- 
cilé. Il disait que la nouveUe de l'airestatioD des am- 
bassadeurs venait de loi être q)portée de GastiglifMie, 
par un envoyé de la dame Gonstazioe, fenune de Fré- 
gose. Il afBnnait son bon vouloir, pariait beuiooi^) de 
son honneur, et ooontrait autant de zèle que Langej 
lui-même'. Le 6, le marquis du Guast répond à la lettre 
remise par de Thennes, qu'il a feit mer à son de trompe 
dans toutes les villes Tratlre de découvrir les «iteim 
de l'assassinat, cpi'il a prcnnis des récompenses aux 
révélateurs, mais qu'il a appris que Frégoee était ai 
querelle personnelle avec le prince Doria et le duc 
d'Urbin. Il errait ainù dérouter les redio^^es. Le7, 
Langey, qui n'a plus aucun doute, feint de prendre 
l'enquête au sérieux . Il écrit ironiquement au marquis : 

< Seroit cbosç trop estrange que le prince Doria et 
c le duc d'Urbin, pour exécuter telles entreprinses, 

< feissent voler gens en l'air invisibles, ne que la nou- 
c velle en feust venue à Casiillon, et de Castillon à 

< vous, plustost que de trois petits milles de Pavye. » 
Le 8, le marquis du Guast s'excuse de n'avoir rien 
appris avant le 5 juillet. Depuis, il n'a rien épai^é, 
dlt^l, pour décMivrir la vérité ; et, dans un post-scrip- 
tum, écrit à la hâte, il ajoute qu'un officier de justice. 



1. Les deux lettrée sont d&lâea dn 5 jnillat lUl. M&lhenrroae- 
ment ellee contiennent tant de lacunes, par Buite de leur état de 
dégradation, qu'à peine on peut en comprendra le sens (Arch. de 
Bnixelles, Gorreap. de Charles V avec Marie de Hongrie, p. 56 et 
&S, copie». 
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dépèdié sur les lieux, vient de lui apprendre que les 
coupables étaient au nombre de huit, dont sept espa- 
gnds et un piénwntais, et qu'il espère tes arrêter bien- 
tAt. Le même jour, le marquis écrit au roi; il lui raconte 
l'affaire, en parait plus surpris qu'aucun autre, et tâche 
de se disculper des soupçons que Langey fait peser eur 
lui'. 

Langey fit dresser une enquête à Plaisance, et le 
vérité se fit jour. II apprit que les rameurs du bateau 
des ambassadeurs étaient retenus dans les cadiota de 
Pavie ; que, pendant trois jours et trois nuits, les égor- 
geurs avaient stationné en embuscade près de la plage 
de Gantalu, qu'un hôtelier du voisinage leur apportait 
des vivres ; et, qu'en cas d'insuccès, des dievaux sellés 
les attendaient sur la rive, au port de l'Etoile . Ses agents 
Êivorisèrent l'évasion des bateliers, et les amen^vnt 
à Turin. Ils Aireot intarogés un à un, et leur témoï* 
gnage fournit les éléments d'une instruction ctnnplète. 

La culpabilité des officiai impériaux fut reconnue avec 
non moins d'évidence à Venise. Le bruit avait été ré- 
pandu d'avance que Fr^ose et Rincon tomberaient aux 
mains du marquis du Guast ; on racontait que le mar- 
quis de Harignao avait annoncé leur passage à travers 
la liombardie, et que du Guast avait répliqué vivement : 
c No è passato ancora, no, > avec un geste significatif. 
L'ambaissadeur impérial prétendait que l'assassinat 
était l'enivre de t quelques ungs particuliers pour gai- 
« gner la taille que l'on Msoit bruit que le s. Rinoon 
« avoit à doz et le profSct qu'ils pensoient âure du 
c s. César Fr^ose >. Hais un hcnnme d'armes italien, 

1. ArchlTes de BniseUes, ibid., f. 60, 61, 62 ot 68. 
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parti de Gastiglione, ruxHita le crime au Conseil des 
Dix dans les mêmes termes que Langey ; nÙMix informé 
que Lai^y sur le sort de Camille de Sesse, il rapporta 
que le ccHute, blessé à la tête, s'était noyé dans le Pd 
en essayant de fiiir. Le comte Rangon fit sonder 1» 
rivière, et ses gms trouvèrent la tète de ce malheureux 
cifiilaine. Le secrétaire çt le valet de chambre de Rin- 
oon, échappés au massacre, arrivèrent le 9 juillet à 
Venise. Un batelier, évadé des prisons de Pavie, témoin 
oculaire, leva tous les doutes par son récit ; i^rès Tas- 
sasùnat des ambassadeurs, leurs coips avaient été 
^portés dans une petite lie et dépouillés, puis enterrés 
secrètement : le coips de Fr^se, à Gastel-Goffivdo, 
celui de Rinoon à Plaisance. Le marquis du Guast écri- 
vait toujours qu'il ne savait rien, qu'il n'avait pu sur- 
prendre les auteurs du guet-epens, qu'il n'avait même 
pas la preuve de la mort des ambassadeurs. Aux lettres 
qui accusaient ses gens, parce que les assassins par- 
laient espagnol, il répondait « que ceulx qui font telles 

< eatr^rinses s'essayent se desguiser tant en accou- 

< trement que dissimuler leur languaige b . Langey lui 
écrivit que son enquête € luy fercût apparoir du nombre 

< et des noms de ceux qui avoient exécuté le délit, de 
f quelles nations ils estoient, et où feurent menez les 
€ prisonniers, par qui, à quelle heure, par quel che- 

< min, avecques quel ordre, par quelle porte et à 
4 quelle heure ils feurent mis dedans leur première 
c prison' ». 

Quelle fut ta conduite de l'onpereur à la nouvelle de 



1. Mémoire* de Usrtin du Bellay, Ut, IX, et Niçoeiattaia 
au Lnara, L I, p. »M et sniv. {CM. du àoo. inid.). 
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oe crime? E^e Ait pleine d'embarras. Il font de croire 
avec bonhomie aux justifications du marquis du Guast ; 
le 1 6 juillet, il s'étonne, dans une lettre à Marie de Hon- 
grie, delavivacifédeLangey.LeSG, sommé parCharles 
Dodieu de V^, ambassadeur de Françras I*', de tirer 
vengeance de cet assassinat, il envoie de Retisbonneun 
de ses conseillers intimes, Charles Boisot, pour dresser 
une information sériaise*. Voici la lettre que cet agent 
éciivit le 13 août, à la fin de sa mission, àlarônede 
Hongrie : 

c Madame, aient l'Empereur esté adverty de l'outraige &ict 
èe personnes de César Frégoso et de [Uncon et estant requiz par 
le Roy de France de pourveoîr à leur délivrance, Sa Uiyesté m'a 
envotô en ce lieu pour m'infomter de ce qu'ai estoit. fit ay 
trouvé que, avant ma venue, le marquiz del Guasto avtntjà 
fiuet debvoir d'en sçavoir la vérité, et m'a rinfbrmaUmi, sur oe 
feicte par le e84)itaine de Justice, esté communiquée, par laquelle, 
Madame, ae trouve que, le vendredy, premier Jour de Juillet, 
trois ou quattre Espagnol! ont loué une tiarquette sur la rive 
du Teein, devant Pavie, avec laquelle ilz sont venuz près d'ung 
lieu, nommé Sancta Grux, distant dudit Pavie environ deux 
milles ; et passant devant ledit lieu sont esté escriés par quel- 
. cunq estant sur la rive, auquel l'ung de ladite barque a contre 
escrié et diet qu'il alaet à l'hostelerie de l'EetoiUe, où leedits de 
barque suit aussi aies et y ont trouvé quelques aultres de leur 
bande, aussy Espaignolz. Et tous ensemble, jusques au nomlffe 
de sept ou tûiit, se sont mis en ladite barque et en une nacelle de 
pescheur. Et dès là, le lendemain, avant le jour, sont entrés en 
la rivière du Pot, où lesdits Espaignolz ont laissé le marinier 
prins audit Pavie, pour ce qui se plalgnoist qu'il estoit loué 
pour aler à Plaetôice, et toutesTois qu'on le bisoit aler ung 

1. Lettrée de CaiarleB-QniiDt des 16 et se julilet et lettre de Bon- 
valot du 3 août (Lonz , CorraspmdanM da Kaiten Karl V, t. II, 
p. 315 et 324). 
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Hiltn cbemin. Et looarmt ung sultrs damlle et demoursreDt 
BUT ledit Pot tout le samedy, exoepti qu'ils diaotmit et boo- 
parent en terre en lieux cognoiz. Et le dimandia Uz assaiffireot 
leadlts RincoB et Frégose, estana en une barquette et leursgens 
en unfi aultre, leaqudz, voians leurs maietres ainsi assaillir, 
gaignarent la terre; et se sanlvarent en ung bois prochain de 
la rive duiUt Pot. Et ne se trouve point « que lesdits Espai^ds 
ont bîct depuis, ne oïl Uk sont alez et ne srait jamais àeptàt 
retournez les ba&teliers et pescheurs qui lee otNHHent. 

t Les hofites où, lesdite vendredi et eamedy, ilz ont beu rt 
mangé, sont esté examinés, mais ne les cognoissent aiUtremenl 
sinon qu'ilz parloient espaignol, et n'a-on jusques à présoit 
peu sçavoir si lesdits Fr^ose et IUiicod sont vife ou mors. 

■ Uog serviteur dudit Frégose, qui veit ladite aggresaion, 
dict que l'ung des ceulx qui estait audit basteaut de Frégose et 
Riocon, tomba en l'eau, et il lui semble que c'estoit le conte 
Gamile de Sexo. 

> Et pour ce que lesdits Espaignolz e'embarcarent à Pavie 
sur la Dujct, l'on a interrogé le capitaine et aultres ofSciers et 
sauldoiers du chasteaul dudit Pavie, mais on ne trouve pmai 
que lesdits Espaiguolz soient esté de la garde dudit ■■>Mfttjitiii 

« i» premier advertissement qu'en euat ledit sieur Marqniz 
fut de la femme dudit Céear Frégose, qui lui envoîa nng gm- 
tUhomme, Paulo Baptista Frégose, pour açavoir œ qu'estent de 
atm wsry, lequel PÊuilo Baptista a esté présent k l'examen de 
tous les tesmoings qui, sur ce, sont esté intentiez. Et aiant 
leedites nouveliea, ledit s' Marquis escripvist inconiÎDeDt au 
«eur de Langey, lieutenant général de Piedmont pour le ïtoy 
de France, que il luy feroit plaisir d'envoier quelcung de b 
part dudit seigneur Ro; pour assister à ladite iufonnation ; car 
ledit s' Marquis sa voulut justifier que ledit oultrage n'estwt 
bit de son sceu œ de son consentement : en quoy me semUa 
que ledit seigneur Roj se dd>vroit tenjr pour grandement satia- 
&it en tant qui touche la descbarge dudit s' Harquiz. Au 
demeurant, icelui Marquiz a offert que tous ceulx qui se b«u- 
veroient ooalpaUes dudit oultrage ftûsent chastiez exemplaire- 
ment, comme l'atrocité du cas le mérite. Et a ladite infl>rmatioo 
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aussi esta monstrée au sieur de Pav^eu, ooiuiQ àii eiaur de 
Vdy, qui a i(Q' est^ envoie par ledit seigneur Bo;. Bt depuis, à 
sa poursuite et en aa préeeoce, a par moy esté examiné Jeluu 
Paule, maiinnier Placentin, qui fût celui qui chargea lesEspai- 
gnolz à Pavie. Hais, eomnw deesuB est dict, ledit Jehan Paule 
habandonna ïceolx Bqoigntdz des le samedy matin, et, le 
dimancbe suiTant, fltt commis le cas. Et «Hnlnen que ledit de 
Pnuieu euat dict vouloir emporter avec lui le doulrie de la(Ute 
information pour la monstrer audit seigneur Roy, son maistre, 
(outesfois, incoolJneut l'examen dudit Jehan Paulo achevé, a 
dict sa vouloir partir sans ftdre mentjoa dudit double -, et de 
fiiit s'en est aie, nonobstAnt que hiy priay de demourer jusques 
«iflBionB jNrins plus amide iufbrmation et esclarcy aoleuasa 
dlBSeultez, que je diw^ trouver es rinfwmation jà bicte. 
Ne sça; quel entendement il a, ne pourquoy il est party ù 
soubit. 

€ Le G^itiùne de Justice s'est trouvé au(Ut Pavie et es aultres 
Unix voisins, où, par présumption, ledit cas debvroit avoir esté 
commis, mais il n'a peu atttùndre la vérité dudit oultrage plus 
avant que deseus, sbum que, sur la rive dudit Pot, il a trouvé 
UDg petit basteaul enfondu et découpé en plusieurs lieux, et au 
mesme lieu, à l'entrée d'ung bois, une pl^ assez large où l'on 
avoit bit du féu et bruslé quelques meubles ; et y avoit des 
piécettes de velours non achevées de brusler, une paire de gans, 
estriers, des eepoKHiB et une oeynture de velours. £t estant la- 
dite place de ftiu, de sept ou huit pieds de tour. On ne sçait 
qu'on en dotbt {vésumer. Bt est, Uadaiœ, tout ce que j'ay peu 
entendre de l'advenue dudit cas*. » 

L*enipeï%ur était à Trente le 11 août; il arriva peu 
de jours après à Milan. Il est probable qu'il reoieilUl 
des renseignements plus complets sur le aime de ses 
agents en Piémont, mais il n'en montra rien. Il jugea 
sans doute dangereux de mettre en pleine lumière, aux 

I. Aichlvei de Bruxelles, Coll. de doc. hist., t. VU, p. 24. 
Copie autheatiquéei l'origiiial wt & Vienne. 
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yeux du muide civilisé, la po'fidie de son lieutenant; 
il aima ndetix laisser cet acte inftme dans TcHnlHc. Sor 
la plainte d'un geotilhoinme de la chambredu dauphin, 
le sire de HoUnes, envoyé par le roi au-devant de 
renq>ereur en Toscane, le pape, conuDe promoteur de 
la trêve de Nice, évoqua l'affidre. Gharies-Quint oran* 
parutàLucquesdevantleSaiot-Père, presque oi accusé. 
Son unique réponse était de dire et d'écrire qu'il n'a- 
vait point ordonné ce crime, et que le marquis du 
Guast jurait qu'il l'avait ignoré. Ses lieutenants avaient 
imaginé un autre moyen de dépense, celui de nier l'as- 
sassinat dont on n'avait pas la preuve matérielle, puis- 
que les cadavres avaient été enterrés secrètement, que 
la plupart des témoins étaient sous les verrous , entre 
.les mains des impériaux, et les accusés en fuite. 
D'autres soucis absorbaient l'empereur; il préparait 
une grande expédition contre les corsaires d'Alger. 
fil fndn, l'enquête dirigée par Langey faisait ccHi- 
nalfre les principaux coupables. Deux d'entre eux se 
nommaieât Saint-Pol et Rosset. Gharles-Quint promit 
toute justice, mais ne fît faire aucune instruction *. 
Douze ans après, Saint-Pol fut foit prisonnier et mis 
à mort par le capitaine Paulin, baron de La Garde, 
celui même qui avait été chaîné de porter à Venise les 
lettres du roi, primitivement confiées à Frégose et à 
Rincon*. 
L'embarquement de Charles-Quint pour les eûtes 

t. Lettre de Gharles-Qulat du 36 Beptembre {Correipondam du 
Kaùert Karl V, t. II, p. 326). 

2. Lettre du sire de La Garde À Henri II dn 18 avril 1553 (Bibl. 
nat,, f. tt., vol. 20642, f. 60, copie). La Garde était arrivé le 
28 juillet à Venise {fféçoc. du Lstant, 1. 1, p. 507). 
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d'Afrique mettait les possessions de la France & FalHi 
de toute agression en Italie, an moins jusqu'à l'hiver. 
Le roi quitta Lyon au commencement d'octobre, s'ar- 
rêta à Dijon, où il reçut la visite du duc de Lorraine, et 
prit ses quartiers d'hiver à Fontain^leau avec le roi et 
la reine de Navarre. La diète de Ratisbonne était dose, 
et toutes les di^utes théolt^iques n'avaient abouti qu'à 
des vcBux en faveur d'un ccNocale général. Le 28 juillet, ' 
l'empexeur avait retiré la citation remise au duc de 
Clèves et ajourné lasolutitm de l'afbire de la Gueldre. 
Une oouvdle diète était convoquée à Wonns pour le 
mois d'octobre. Le roi ne voulut pas y rester étranger. 
Mécontent des ambassadeurs français, dont le caractère 
impatient ne savait pas se plier aux aiguties nuageuses 
des docteurs d'outre-Rbin, il donna ses pouvoirs à 
Herman Gruser, l'envoyé de Clèves, bien digne de ce 
dMHX par son expérience des tendances allemandes. 
Cette mission n'était du goût ni de Cruser, ni de son 
mattre, en ce qu'elle afiQchait trop la solidarité cpii 
existait entre le duc Guillaume et le roi de France. Cru- 
ser en déclina l'honneur, mais le roi y mit tant d'insis- 
tance que l'ambassadeur clévoistîit obligé de l'accepter, 
sans même prendre te temps d'en référer à Dusseldorf. 
Deux agents, Charles du Bois et le sire de Jametz le 
remplacèrent à la cour de France. Le roi lui donna une 
série d'instructions, (pu toutes tendaient aux mêmes 
fins, nouer des alliances avec les princes protestants, 
combiner la tenue du prochain concile avec le plus 
grand dommage de la maison d'Autriche. Les triomphes 
de Soliman en Hongrie ouvraient une ère nouvelle ; 
Cruser était chaîné d'exposer à la diète les efforts, vrais 
ou supposés, que le roi avait Êtits par l'entremise du 
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malheureux Rmcon pour détourner œt orage, la &i- 
blesse si. la tàdieté de l'en^teraur de^mt rinvaskm, et 
enfin son impuissance, qui mettait t'Âllanagne entière 
en danger si eUe ne se hâtutde chercher d'autres défen- 
seurs'. Lesprinoefi protestants nvuitraient des diqioû- 
tions fevorables. L'élect^ir de Saxe s'était &it l'inter- 
médiaire du roide France. Grus^troovaàDueseldorile 
marquis de Wallenrod, son représentant, et put rendre 
témoignage de la bonne volonté des alliés du n» ^ de 
leurs démardies auprès des rois de Suède et de Dane- 
marck, da ccunte I^tin, des élect«uv de Hesse, de 
Trêves, de Gokf:De, de la ville de Mets, des ducs de 
Lorraine et des Deux-Ponts, des évéques de Hunster et 
de Lié^. Ge» négocialions avaient duré kwt l'été, mais 
Tindédûon naturelle aux cèanoelleries allemandes les 
en^[>écliait de passer de la parole & l'action. De son 
côté, l'empernu* ue restait pas inactif; privilèges, con- 
oessionâ, il n'épargnait rien pour retenir ses partisans. 
£nfre les deux grands rivaux qui se disputaient l'appiù 
des princes, c'était une émulation et presque une en- 
dière de faveurs et de pensions*. 

Avec Gruser, le roi envoya à Dusseldorf un agent, le 
are de L'Estranges, chargé de tirer le meilleur parti 
possiUe de l'alUanot de la Gueldre, soit en o^ageaiA 
des c^Htaines, soit en levant des lansquoiets, soit en 



1. Lettrei du roi, du cardinal de Tonraon, de Crtuer, de 
Jametz et Bnrtont instnictiona da roi 4 Gmser, datées du 8 oct. 
1&4I <Art]i. de DuBaeldorf, JoUch-Berg, n< 17, f. 278, 279, S87, 
289, «M, 298 6t 3M). 

2. Lettres du coiu^llen dn duc, de Gnieer, de Gharles du fioi> 
écrites pendant le mole d'octobre (Arch. de Dasseldorf, Jalicb- 
Berg, n* Ï7, f. ?83, «98, Ml et 315). 
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poussant les mécontaits à la guerre . n prit à MMi 8«vice. 
aux gages de 8,000 tfaalers, un aventmi^ flamand, 
Martin Van Rossen, cgçitaine hardi et halûle, oHmu 
sous le nom de maréchal de la Gueldre, qui autr^ois 
avait servi eu France ; il enrôla vingt capitaines de 
compagnies et leurs lieutenants aux gages de &00 et 
300 thalers. Un mois après, au commenoanent de no- 
vembre, le roi envoya une seconde fois le sire de L*Efi- 
faranges uiprès du duc, puis La Planche et le Bossut de 
Longueval. Duis les instructions confiées à ces agoits, 
il n'est question que de levées de troupes et de prépa- 
ratifs de gaem contre ren:4)ereur >. 

Leduc de Glèves, menacé parFempavurquiseflattait 
€ de le rendre le plus pauvre de la Gfarestienté, disant 
« haut et clair cpi'îl quitterait plutôt sa courtmne que 
« de luy laisser un poulce de terre * > , ne pouvait 
avoir d'espérance que dans l'^pui de François I*'. 
Hais se souvenait que, dans tes pouipariers qui 
avaiait précédé le mariage de Gh&têllerault , Henri 
d'Albret lui avait dii qu'il était contraire à leur intérêt 
ooomnm de s'unir définitivonent au roi ; que, pcHU* 
obtenir le Milanais ou pour marier le duc d'Orléans, le 
rcH ne ra^indrait pas de sacrifier ses alliée. Aussi, parmi 
les documrats que nous avons àHé», perœ à diaque 
lettre h crainte du duc d'être abandonné, (kiuer reçut 

1. LeUres dn s, de L'Ëstranges, des coaseillen du duc, du roi, 
dn cardinal de Toumon et antree pièces écrites pendant octobre et 
noTembre 1&41 (Arch. de DusBeldorf, Jalicli-Bei^, n* 17, f. 273, 
275, 306, 320, 321, 334, 327 et 358). — LeUras de Marguerite au 
dnc de Glèvea (Ibid., r. 424 et 460). Les deux lettres de la reine 
de NaTane sont imprimées aux Pfioe» jusHIkativei. 

2. Mmoirm de du Brilaf , dtéa par H. Genia, t. U, p. 190, note, 
et le c de Laferriète, p. 4fi. 
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des inBtrucUons capables de disuper les soapçrais de 
son maître. Le roi usait de tous les moyens pour eo- 
tretenir sa confiance ; il avait juré de ne jamais traiter 
sans sauvegarder les droits du duc Guillaume sur la 
Gueldre ; la con^agnie du duc fut Pigmentée, et ses 
gens d'armes reçurent une solde plus élevée ; sa peo- 
ùon était payée par le trésor royal avec une régula- 
rité inconnue en France à tous les 8«>vices publics'. 
Hais ces garanties étaient passagères ; heureusemait, 
le prince allemand avait auprès du roi un dtfenseur 
habile et dévoué, le reine de Navarre. 
L'opposition de Hargumte ui mariage de sa fille 
> avec le duc de Clèves avait cessé, soit qu'elle eût cédé 
è son frère, soit qu'elle se résign&t de bon oœur à un 
acte qui semblait irrévocable. Le S5 juillet 1 541 , eUe 
écrit à Calvin : 

■ Vous avez maintenant entendu U eonsummalioD da ma- 
« riage qui a esté foict de H. le duc de Cl^es et de ma Qlle. Le 

■ roy de Navarre et mo; nous tenons tant heurnix de ce ms- 

■ riage, que nous pensons que Dieu nous a donné un âla selon 
« nostre oœor et eqtrit, par lequel nous eapenms que nous 

■ terooB chose à son honneur et gloire*.... > , 

Une circonstance particulière, encore inconnue à la 
cour à la fin de 1 541 , confirmait ces dispoùtions nou- 
velles ; Marguerite se a<oyait grosse. Rentrée en Béam 
à la fio de novembre, elle ^i fait l'aveu en des termes 



1. Lettres de du Bols, du trésorier Le Grand; quittances daléee 
d'&oAt, septembre , octobre et novembre (Arch. de Dusseldorf , 
JoUch-Berg, n> 17, f. 315, 319, 325, 348, 349 et 358). 

2. Bulletin de l'Htit. du Pnt. fttmp.. 1868, p. 374. 



iûby Google 



DB JBANNB DALBBBT. lo7 

pleins de grâce et d'une confusion touchante'. La sur^ 
Tcnance d'un frère enlevait à Jeanne d'Albret la cou- 
ronne de Navarre; cette 6tte bien-aimée, princesse 
sans royaume, se trouvait donc réduite à n'être qu'un 
parti fort ordinaire, même pour un petit prince alle- 
mand. Hai^erîte devait doncprendrevivementàcoeur, 
en attendant l'avenir, les intérêts de son gendre. Nous 
avonspariéde la mission de I^a Planche à Dusseldorf; Q 
arriva avec une lettre de créance ostensible de la reine, 
mais, en même temps, Hai^eiife demandait secrète- 
ment au duc l'envoi de c quelque bon personnaige en 
c quy vouseyésfienceetquynecoDnois8equevous,le- 
« quel, aprteavoirveuvotrefameettousvosamjn, vous 

< fera tel nqport que vous serés contant de son voyaige; 
€ car vous savés que lettre nont point de répliques 

< et sont en dangier d'estre veues, mes ung bon ser- 

< vitteur dira tousjours la vérité. > Peu de jours après, 
pressée par l'ui^ence, elle fait venir Charles du Bois, 
représentant du duc de Glèves ; et, après lui avoir fait 
jurer qu'il ne révélera le secret qu'à son mattre, elle 
lui confie que La Planche a pour mission de tirer du 
duc des sommes d'ai^ent, sous raison de hâter l'arri- 
vée de la princesse Jeanne, que le prince doit se garder 
de souscrire à denouveaux engagements, que LaPlandte 
est un artisan d'intrigues, dont il faut se méfier*. 

L'arrivée de la princesse était devenue le rêve du 
duc de Glèves. Quel que îtA le crédit qu'il s'am^eàt 

1. letbrtt dt Marguerite d'AngouUm, 1. 1, p. 378, 377, et t. H, 
p. 193. 

S. Lettrea de Au Boû et de 1& reine de Navarre (Arch. de Boa- 
leldorf, JuUch-Berg, n- 17, f. 324, 335 et 406). — U lettre de la 
reine Marguerite est imprimée eux Piècet jiutijkativa. 
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aiq)rè8 du nû, les prince» alIenUDd» remarquaient 
malideuseiiient que le roi ne lui avait pas livré sa 
fonme; oq savait que te mariage de Gh&tdl«TBiilt 
n'avait été qu'une cérémonie d'apparat; les iixf>énaux 
en faisaient un suj^ de raillerie. Pour &ire croire à 
son alliance avec le roi, Guillaume était obligé de 
faire Temr la future dudiesse de Glèves. Le ocHueâllcr 
et protecteur du duc, l'électeur de Saxe, la demande 
au roi dès le mois d'août, et le roi laissa csvHre que le 
voyage serait prodiaio. Sur cette espérance, le duc et 
la dudiesse de Saxe promirent d'aller recevoir eux- 
mêmes à Dusseldorf la princesse de Navarre ; Tbeureux 
époux prépara des fêtes et monta sa maisrai. Ses con- 
seillers indiquèrent la route à suivre, les déplues à 
payer, le nombre de l'escorte. L'étiquette exigeait que 
Jeanne d'Albret fÙt servie par des demoiselles de com- 
pagnie cbdues dans les plus nobles familles de la 
Gueldre;on enfitpftrtir d^xavecunpage vers le S3i oc- 
tobre; elles arrivèrent à Paris au commencanent de 
novembre, et, sur l'ordre de la reine de Navarre, elles 
7 attendirent le roi avant d'être introduites à la 
cour*. 

Halhaireusemait la santé de Jeanne d'AU^vt pré- 
sentait les mêmes en:^>êchemeDts. Au mois de sep- 
tembre, die écrit * (tec qu'elle est malade depuis 
deux mois; le 11 dctc^re, Gruser aflBnne qu'elle est 
r^ablie et qu'elle grandit tous les jours ; mais le roi 
fait connaître à Télecteur de Saxe que le voyage de sa 



1. Lettresdeeconaeillersdudiic, deCniger, deduBois, daduc, 
datées du mois d'octobre et de aoTembre (Arch. ds Dusseldorf, 
Jiilich-Berg, d>17, f. 310, 311, 283, 341, 298, 461, 462, 500, 501). 
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nièoe dût Atre retardé au iikmiis juacpi'au printen^ 
prodiaut; les dépéclies édianf^ées peDcUtnt l'autcHnne 
fimt alliuioD à une indispoaitioa persistante, et donnent 
des rens^gnements souvent contradictoires. Enfin, 
diveraes lettres de la reine de Navarre et de Jeanne elle- 
méme révèlent toute la vérité : la jeune princesse était 
trèSHUalade. Pendant deux aïois, c elle s'estoit trouvée 
€ ung peu mal d'une jaunisse, » qae l'on avait aoigneiH 
Bonent cachée à sa mère. Les cfaideurs de l'été avaient 
été nuisibles à sa santé, mais on espàwt que l'hiver 
la rétaldirait. L'infortunée jame fille était livrée aux 
médecines bizaires de son ten:q>s, notamment à la 
poudre de cMDe de licorne ; c^xsidant aucun docu- 
ment ne prouve qu'eUe ait été mal traitée ; ses lettres 
fcmt allusion eux distractions qu'on lui donnait souventen 
place de médicaments ; Tune d'elles parle des belles 
fetes (pi'elle a vues et d'une moralité, qui représentait 
la Passion, jouée sous ses yeux. A peine guérie de sa 
jaunisse, la princesse fut atteinte de vomissements de 
sang et de pertes< François I" voulait la faire venir à 
Fontainebleau; mais la saison était avancée; le château 
et le parc passaient pour humides; deux fois Jeanne 
y était tombée malade ; Marguerite exigea qu'elle restât 
4 Plessis-les-Tours. Le roi de Navarre vit sa fille 
à Tours, et ftit fn^pé de sa naùgreur. Hai^mte, 
informée du triste état de sa fille; ne put obtenir de 
son mari l'autorisation d'aller la visiter, sous prétexte 
que le « service du Roy.,,, devoit faire oublier enAuis 
< et plesir > . En ce moment, la guerre paraissait immi- 
nente, et le Béarnais sacrifiait les sentiments maternels 
de sa femme aux services qu'elle pouvait lui rendre 
au conseil du roi ; Hai^erite n'éprouvait pas au- 
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tant de zde pour ragraodissemeDt de )a Navarre ■. 
Le duc de Oères restait ino-édule à ces mau- 
vaises noorelles; il soupçonnait la bonne volonté du 
roi. En vain, Marguerite [HHsniet à du Bois et à CbogTcff 
que Jeanne ira rfjpindre son mari aussitôt que possible, 
que tous les prétendants à sa main seront évincés ; die 
prie GbogreS d'envoyo* à Plessifr4es-ToarB un so'vitenr 
fid^ ou mtaie un consaller ducal qui sache être agréaUe 
à SB 6Ue c et qay soit si s«ir, fÛt-elle, que je puisse 
« parier à luy oomme je pourrois faire à Monsieur mm 
« fils >. Elle parle de l'a^ction naissante de Jeanne 
pour son ^mhix, c laquelle, je vous asseure, est es 

• grant poyne dont elle na nouvelles bi«i certayne de 

< sa santé, et a heu plus d'ennuy que je n'oisse penoé 

• que son eage l'eust peu porter, quant eUe a entendn 

< qu'on luy avoit voulu foire quelque tralson en aulcunes 
c de ses villes, craignant aussi que l'on en peust Aire 
c à sa personne ». Elle commande à Paris une armure 
magnifique dont elle vait lui faire don. Dans ses lettres 
au duc, Marguerite multipUe tes protestations d'amitié ; 
i^rès lui avmr reprodié ses injustes soupçons vis-à-vis 
de la politique du roi de France, elle s'en r^net c à 

< Dieu et au Roy, estant seure que ilz garderont ce 
f qu'ilz ont Mi ; et quant ilz verront le temps propre, 

< ilz vous batleront ce quy est votre; je dis si bien 

< votre que il nest point en la puisance des hommes 

< d'y donner empêchement, et que les chouses par 
■ vous demandées et accordées par le Roy ne seyait 

1. Lettres de Jetnae d'Albret M de Uai^oerite de Na\am an 
duc da CUves (Arch. de Dusseldorf, JvKch-Bei^, n* 17, f. 427, 
466 , 449 , 483 , 465). Ces lettres sont imprimém au Pièca jvtti^ 
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< aoooiiq>lie8. Et voudroys de boD coeur avoir abreigé 
« ma vie de deux ans, et votre ftune les eust daven- 
€ taige, pour la vous mener, car eJle est votre et je n'y 
« ayplusrioi.B Jeamieelle-mèmeadressaitauducGuil- 
laume des lettres affectueuses, et lui envoyait de petits 
■présaots : c Et pour ce que, ditrelle, ceUuy qui nous 
c garde c'est Dioi, je vous envoyé une ensaigne de 
« l'imi^ de ceUuy ou est notre espo^anoe, vous sup- 
« pliant l'avoir pour agréable; ausy j'anvoye deux 
■ livres d'heures à ma sœur, madamoyselle de Gleves, 
« que je vous prye luy bailler, atandant que moy- 
c mesmes luy en porte. ■ 

Bi^n, ce qui ne touchait pas moins le prince alle- 
mand , les conseillers du roi l'informaient que la dot 
était prête, et qu'elle serait payée intégralement le jour 
où la princesse prendrait possession de sa couronne 
ducale'. ■ 

Ainsi se passa l'hiver. Les deux maisons de France 
et de Clèves entretenaient ensemble une correspon- 
dance amiorie, à laquelle prenait part la duchesse 
Hana de ^Uers, mère du duc Guillaume. Le duc 
envoya un représentant au chftteau de Plesaifr-le»-Tours, 
le sdgneur de Buren. Les conseillers des deux princes 
reçurent des fiiveurs, chacun suivant ses préférences ; 
les Allemands obtinrent des pensions dont ils étaient 
fort avides ; les princes français des chevaux; la dame 

i. Lettres du roi, de Mtrgaerite, de Jeanne d'Albret, du duc de 
Glèvee et de qnelqnes-unB de leurs conseillen écrites pendant 
l'automne de 1541 (Arch. de.Dnaaeldorf, Jnllch-Berg, n°17, 
f. 393, 298, 315, 330, 465, 396/427, 33Û, t2&, 465, 466). Les lettres 
de Uaqnerite et celles de Jeanne sont imprimées ans Piiett 
justipcativet. 

11 
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d'Eitm^H» des bijoux ; Longnevd qoetqDeg t 
de viodhiRfam'. 

L'ennée 1 Sis s'(hivtU au miliai des armements mili- 
taires. Depuis l'assawiiMit des ambassad^irs Prégoseet 
Rincon, le roi se préparait activonent à la guerre; il 
n'avait retardé sod entrée ai can^Migne que pour forti- 
fier ses aUianoes en Allemagne. La diète se rétmit k 
Spire le 9 fêvriM* ; le roi s'y fit r^résenta* par FntDçoB 
(Uivier, ciiancelia;d'ÂleDç(»i, ^par le sire de Lacroix *. 
Il sdttcrÎTitdeiKNiTeaiiz ragagementsavecle cMirtede 
Redbtu^ et d'antres ce^itaines allemands. Regrettant 
d'avoir repoussé les propositions des Pays^as en 1 539, 
il envoya à Gand, avec des lettres pleines de promesses, 
on agent secret, nommé Oliv^nis *, chargé de raviver 
l'esprit d'indiscipline des Flamands. Le duc de Clèves 
était le mesUenr auxiliaire de sa politique ; Guillaume 
avait de la répugnance pour la gueire, il craignait d'en- 
trer ea campagne et de briser les derniers liens qui le 
rattachaient à la grande tamiUe allemande, -mais il 
prenait part à toutes les oégociatioas dont il espâraît 
profiter, surtout quand elles étaient secrètes. Su retour 
de son dévouement, il ne cessait de rédamer la prin- 
cesse de Navarre ; ce lut l'article [nindpal des iiutruo- 
tioDS reoHmnandées à l'ambMsadeur Gruso', à son 
rebjur de Wonns, au mus de déconbre 1 644 , et phis 
tard au docteur Adolphe Olisleger, que la reine Margue* 



1. Lettres de Craser et aatrei (Arch. de Dotseldorf, Jnlldf 
Berg, D* 17, f. 293, 33, 392 et passim). 

t. OlÎTier y pronont^ le 14 férrier nn dlBOOun qui est Imprimé 
dans Steuta â» dtosrt Mémoiras, in-4*, 1622, p. 67. 

3. Tel est le nom (jne Ini donnent les documente allemnds ; 
peut-être est-ce François Olivier. 
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rite avsH mandé auprèsd'elle. Gniser, écondnità chaque 
rédamatiMi par le cardinal de Tournon. conseQla à soq 
Battre de &ire luHnéme if)pel à la loyanté du roi et à 
«es promesses. Halheureusement la santé de Jeanne 
d'Albret justifiait les retards du voyage. Du Bois écrit 
le 35 aTTÎ! que la princesse est pftle et maifi^re, qu'elle 
a des accès de fièvre, qu'elle est atteinte d'une faiblesse 
fgiaaénis. Gniser confirme les mauvaises nouvelles. 
D'autres lettres oontrediaent les premières et signalent 
une guériscn oomplJte; tant6t Jeanne est nuladeettao- 
tAt rétaUie ; tantM son départ parait prodiain et tantftt 
^umé. Le seul point sur lequel les dépèches alle- 
mandes ne variait pas, est k nécessité de son arrivée 
à DoBseldOTf. Marguerite continuait à conseiller utile- 
ment le duc de Glèves et k l'informer des projets de 
Francus I*'. Au mois de décembre, elle avait rejoint 
le roi de Navarre en Béam, mais le puissant crédit 
qu'Ole gardait à la cour lui permettaitde servir presque 
aussi effîcaoanent son gendre que si die eût été pré- 
sente au ccnseil du roi '. 

Henri d'Albret était moins résigné. Au mois de no- 
vembre, il était venu à la cour sur le bruit que le roi 
allut déclarer la guerre à l'Espagne. Voyant que les 
vdlâlés belliqueuse» du roi s'écoulaient en intrigues, 
ii était reparti pour le Béam'. A la même ^>oque, 



1. Lettres de du Soie, du s. de Beraia, agent de PranEoie I" à 
Dnsiddorf, 4n roi, de Crueer, de Frotté, écrites pendant Im 
premien mois de 1541 (Ardi. de Dusseldorf, Julich-Be^, n* 17, 
f. 347 à 499). 

2. Lettres de Marguerite au duc de dèvea (Arcb. de Dusseldorf, 
JuUch-Bwg, 0.0 17, f. 4î3et4î7). Ces deux lettres sont imprimées 
Max Piiea JvMitteatives. 
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renq>ereur débarquait en E^>agDe(6Diiov. 1641). Sm 
arrivée fut le signal de la reprise des négoaati<»is mys- 
tériques de Descuira. L'espion partît pour Madrid ; il 
apportait, comme de lui^nème, un plan hstnleraent 
coDCOTté pour Tenvahissement de la Guyenne. A 
Bay(Hine, le limtenant du gouverneur, le sire de yen, 
était un Béarnais, marié à une Béarnaise, tous deux 
dévoués à la maison d'Albret ; il avait même été atte- 
cbé à la personne du prince. Vera hal»tait le viaix dift- 
tean, aocolé à la muraille, du cAté de la route de Fonta- 
rabie ; c'est lui qui fermait chacpie soir les portes de la 
ville. Descurra promettait qu'il les ouvrirait 810* un 
<Hrdre du roi de Navarre. A Dax, un coup de main 
paraissait aussi fadle ; la province appartenait à Henri 
d'Albret ; il pouvait donc faire pénétrer dans la ville, 
sans éveiller de soupçons, une troupe de ses gens et 
même des s(ddatBd^uisé8. ABordeaux, le gouverneur 
du diàteau Trompette, le baron de Lavedan, était un 
parent et anden serviteur de la maison d'Albret; il 
pouvait répondre du fort. Le seigneur de Gandale, qui 
commandait un coips d'armée de ax ou sept nulle 
bommes en amont de la Garonne, n'était pas moins 
dévoué au prince. Enfin les bourgeois de la ville, babi- 
tués à hii obéir, le r^ardaient depuis longtemps comme 
leur maître. 

L'évéque de Lescar était un des agents les plus actife 
de l'intrigue. Descurra lui avait promis, en cas de suc- 
cès, une rente de dix mille écus et quelques bénéfices. 
Tous deux disaient valoir les forces de leur maître. Le 
suooès d'un coup de main sur les villes, disaient-ik, 
était assuré ; les deux alliés pouvaient conquérir la 
Guyenne avant l'arrivée de tout secours, surtout si te 
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roi d'Angleterre ou l'en^tereur tentaient une diversitm 
eo Picardie. Ea retour de 8es services, Henri d'Âlbret 
demandait la restitution de la Navarre ou un équiva- 
lent ; il pressait l'empereur de se décider, car le roi 
de France avait déjà des soupçons. La n^ociation 
s'engagea sur ces bases ; un secrétaire de rai^>ereur, 
idiaquez, vint en Navarre, et eut des entrevues avec 
Desoirra à Navarreins. Tout à coup, la nouvelle arriva 
k Pau que k secret était découvert ; Charles de Goucy , 
sdgnrarde Burie,aindtappri8la présence d'Idiaquez, et 
le bruit s'étaitrépandu que les Espagnols allaient tenter 
une attaque sur Bajonue . François I*' , aussitôt informé, 
renvoya la dénonciation à sa sœur. Henri d'AJln^t 
repoussa vivement l'acoisatlon ; il fit dresser une en- 
quête, dont les coaclusione prouvèrent que Itfiaquez, 
malade de la fièvre, n'était venu dans le nord de l'Es- 
pagne que pour soigner sa santé, et n'avait p<Hnt 
dépassé Saint^Sébastien. Il rejeta sur Descurra l'inven- 
tion de ces machinations ténébreuses. Burie et la reine 
Marguerite signalèrent à tous les (aciers du roi le mal- 
heureux agent conune un traître ; sa tête fut mise à 
prix ; on c^^t mille ducats pour le prendre vivant, cinq 
cents pour le tuer'. Descurra, bien averti, se tenait 
cadié. « En tant que aymez vostre vie, luy éoivait sa 
c acear, vous gardez d'entrer en France, car, à ce que 
c j'ay peu entendre, on vous a tendu les filets en plu- 
c sieurs lieux *. > Les protestations du roi de Navarre 
ne dissipèrent pas complètement les soupçons de Fran- 



1. Relation de Descurra, orig. (Arch. nat-, K. 1485, n<> 46). 

2. LettredeladamedeB<iiict]FeàDe8Com,'wnfrère, dulOnul 
(Arch. aat.,K. 1487, D*65J. 
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çoû I*. loqni^ sur le sOTt qoi lui étsit réatarré, le 
prince se cantcHiiuit tenu les jours de plus en pku dans 
ses étate héréditaires ; il fortifiait Navarrans, armait ses 
places éi amassait de l'aident pour être prêt au jour du 
dai^er. Il laissa édiapper devant ses gcotilshonmes 
que, sous aucun prétexte, il ne quitt^wt la Navarre, 
parce qu'il prévoyait bien que le roi de France ne Vy 
laisserait pas rentrer '. 

Hais la réouKàlialion des deux rcMS allait se feire avec 
édat. La disgrâce du ooonétable avait porté va pouvoir 
le cardinal de TounKxi et l'amiral Annebaut. Les nou- 
veaux miiùstres inaugurèrent leur avénonmt par uo 
diaagement de oxiduite dans la direction des affidres 
militaires. Au lieu de porter la guerre en Piémont, ils 
attaquèrent Ten^MTeur au nord et au midi, en Espagne 
et dans les Pays-Bask Le roi mit deux années sur pied : 
la prennère, commandée par le dauphin, était destinée 
à une invasion en Roussillon ou en Navarre ; la seccHide, 
conduite par le duc d'Oriéans, devait secoorir te duc de 
Clèves. 

Le roi avait multiplié ses forces par d'habUes n^;o- 
ciatiens. Le 20 novembre de l'année précédente, il avait 
passé un traité avec le roi de Danemark; le 10 juillet, 
avec le roi de Suède. Le 1 9, il sgna sa déclaration de 
guerre, et la publia le SK). L'occasion paraissait 6ivo- 
rable ; ren4>ereur était a&ibli et découragé par les dé- 
sastres de son expédition d'Alger * ; il était malade ; les 

1. Mémoire de Deacurra (Arch. nat., K. 14S5, n» 46). 

2. Voyez sur cetl« expédition les documents contenus dans les 
Nigoeialiont du Leoant, t. I, p. &22 et euiv., dans les Papiert d'État 
de GraoTelle, t. Il' p. 61% et sniv. (Coll. dos doe. inid.). — On 
conserve dtns les Archives de Dusseldorf on asseï grsnd nombre 
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Maures de Grenade s'étaient soulevés ; on croyait à la 
«our qu'ib étaient prêts à recuiquérir l'Espagne. Le 
roi de Navarre entretenait dee intdligences à Paii4>e- 
lune, en Biscaye, et dans les prinâpales vilks de son 
anàen royaume '. H désirait les utiliser pour entrer en 
oan^Mgne; le roi, suivant un ancien plan de guerre du 
oonnétaUe de Hontmorsicy, voulut commHK^ par le 
RousHlkm. Le 1 5 août, le dauphin et l'amiral Aniiebaut 
mirent le siège devant Perpignan. Us eq»éraient 
surprendre la ville , mais le duc d'Âlbe, à la fin de 
l'hiver, avait visité les places duNrad et les avait mises 
en défense * . Au bruit que GharieM^ùnt s'avançait hii- 
méme, à la tête d'une armée, François I*' quitta Lyon, 
attiré, disent quelques historiois, par Te^pmr d'un 
combat corps à corps avec son rival. Le rude iNavaire 
touchait aucombledesesvœux.IlvcBaitd'étreomfirmé 
daru ses pouviùn de lieutenantdu roi en Guyenne* . L*ai^ 
mée du dauphin, après avoir conquis Perpignan et la 
Cerdsgoe, devait entrer en Navarre ; le n» de FVance 
s'était engagé à ne déposa les armes qu'tqirès avoir 
&it rentrer cette province entre les mains de son sou- 
verain légitime. Henri d'Àlbret rompit soudainonent 
toutes négodations avec I'E^m^k ; il félicita le roi de 
oe que « les Gastillanyses ne l'amusavient plus >. Un 

de document* inédits enr cetia expédition. Ce (oot en géadnl des 
rapports adressés an roi de France et transmli pu lui an dne de 
Clèves. 

1. Lettres de Gmser dn 1« et dn 3 mai 1542 (Ardi. de Dnasel- 
ilorf, Jollch-Berg, n» 17, t. 382 et 390). 

î. Journal de Vandeoesse (Coll. Dupny, vol. 560). — La siège 
de Perpignan est raconté dans le livre I des CommeiUaint de Blalw 
de Honlnc. 

3. Lettrespatentes dn 33 mai 1542, copie |F.fr.,Tol. 3005, f.l99t. 
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agent du cardinal Granvdle était encore à Pau ; en le 
renvoysint à son maître, le prince d'Albret le cdiargea 
de la dédaration suivante: < & le feu roy, mon pa«, «t 
c moy, nous sommes estimez bioi heureux de perdre 
f ung royaulme pour servir ung tel prince, je ne voul- 
t droysquemoy netousoeulxquiviendrontjamaisde 
€ moy eussions aultre volonté, et qu'il (Granvdle) ne 
c pence poinct que l'anvye de recouvrer mon bien me 
* fesse Miblier mon honneur'. > Malheureusement, 
l'armée du dauphin s'arrêta à la première étape. La 
ville de Perpignan résista à ses efforts ; le dauphin lut 
obligé de lever le siège dans les premiers jours d'oc- 
tobre ; l'hiver s'approchait; il fallut renoncer à la con- 
quête de la Navarre et licend»* l'armée *. François I*' 
traversa le Languedoc ; il passa à Toulouse, à Nérac, où 
Houi et Hai^ofit» Jm (tffrirent des ffites qui pouvaient 
lui foire oubher le séjour de-ses ch&teaux de Touraine. 
L'alliance entre les deux rois de France et de Navarre 
était redevenue ce cju'eUe était au temps de la bataille 
de Pavie . GqKndant un reste d'aigreur se mêlait parfois 
à leurs effusions réciproques. Fruiçois I*' se montrait 
toujours prêt à s'aoconuuoder avec Charles-Quint au 
prix du Milanais; Henri d'Albret lui reprocha un jour 
d'ouUier la Navarre ; le roi répondit sèchement : c Mon 

< Jrère, si ce n'étoit que je m'occupe de vos afbires, 

< déjà toutes les miennes seroient faites*. > 

1. Lettres de Henri d'Albret au roi, f. fr., vol. 3005, t. 19. 

3. Cette campagne est raconlAe avec détaib dans l'^ûl. d» 
Lat^uedoe, t. V, p. 151, et note III, p. 629. — Voyei aussi dans 
le t. 43 de la ColUeelon d» lot documenlos imditot an gros recueil 
de pibcee but le eiége de Perpignan. 

3. Nouvelles de France traosmiies par un espion (Arch. nat., 
K. 1484, m 145). 
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Au nord, le roi avait mieux «nployé ses foroes. Le 
duc de Glèves était enfin sorti de ses hésitations malgré 
les ooDsals de l'ardievêque de Uaywœ et de l'électeur 
Palatin, ses protecteurs à la diète de Ratisbonne. Le 
Bossut de Longueiral fiit envoyé, au conunenconent de 
mai, à Dusseldorf avec des pouvoirs illimités ; il négo- 
dait un maria^ entre le duc de Wurtemberg et la 
flomr de Guillaume de Glèves, mais il était surtout 
chai^ de foire fructifier les intrigues secrètes nouées 
dans les Pays-Bas . Il remit au duc une lettre d'encoura- 
gement de la reine Marguerite : < Monseigneur mon 
« fils, vous estes tant eu la bonne grâce du Roy, que 

< vous ny tous vos amys ne le sauroient plus désirer, 
c Et quant je y connoi^rois aultre chmise, vous savés 
a que je ne suis icy que pour vous, tant à vous en 
• advertir que & y donner le rcmeâde necesaire, ce de 
€ quoy n'ay vea ocasion, <voas pryant de continuer au 

. c bcHi vouloir que jusques icy avés monstre au service 
« dudit seigneur, et en ce disant croyés que vous le 
€ trouvères vray père et afectionné à votre bien et 

< grandeur. > £n outre de ces encouragements , bien 
&itfl pour lui donner des espérances , Longueval appor- 
tait au duc de Glèves l'annonce de l'arrivée prodiaine 
d'une année française. Le roi le pourvoyait d'ai^nt fi 
d'armes, surtout d'artillerie. Un seul trésorier, La 
Planche, lui avait remis 1 6,000 thalers. Les princes 
allemands alliés avaient touché leur pensit»!^ ce qui 
n'empêcha pas l'un d'eux, AVolfgang de Bavière, d'em- 
brasser le parti de l'empereur'. 



I. Leltru de Cnuer, dn roi, de Serain, écrites en mai ibVt 
(Arch. de Dusseldorf, JuUch-Berg, a» 17, t. 382, 484, 485, 486). 
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LetOjniD, le duc d'Oriéms prît le commandenieiit 
de l'année du Nord ; le due de Guiae était son lieute- 
oant. Suivant les raf^Mii» d^es^oos adressés h Maiw 
de Hraigrie, U avait S,000 hcHnmes d'armes, 3,000 
obevau-4^ers, la {^part italiens, 43 enseignes de 
meroenaires allonuids, 33 mille piétnis légionnaires, 
80 pièces d'artiU^e vi 1 mille dievuix de transport. 
Le nà devait se mettre k la t^ de œ» troupes vi se 
foire aocxunpagner de sa maison, composée de 800 
hommes d'armes. L'armée attendait en outre M mille 
Suisses, quelques con^uigmes italiennes et 40 mille 
hommes pris dans le ban et l'anière-ben, < desquels, 

< à une bataille se donne, le n» mettra 19 miÛe ai 
c première ligne, tant il y a oonfianoe ^ ». L'armée de 
Qèves, aguerrie sous le commandement de Martin Vao 
RoBsen, C(Miiçlait 30 ou 33 mseignes ; le roi de Dane- 
mark avait envoyé 13 enseignes. Ces troupes firent 
montre le 38 juin. Les crions de la reine de Hongrie 
sîgnalaiait au camp du duc t ung personnage brun, 
c ayant une baHje brune, et portant deux chaînes 

< d'or ». C'était Longueval, î'ftme de t'eotreprise. 
Le bruit courait qu'il avait acheté du duc de Glèves 
le château de Ravenstein*, au n<»n du roi de France, 
et qu'il allait en prendre possession. 

Le duc, enorgueilli de sa puissance, disait < qu'il 



— Lettre' de Marguerite au duc de Glfeves (ibid., f. 388). Cette 
lettre est imprimée au Piècn jviUltcattvet. 

1. Rapport du héraut Arsehott, prlBonaler dea Français du 
2& juin au 9 juillet (Arch. de BnueUee, Lettres des SeîgneurB, 
t. I). 

2. Le comté de Raveoeteiii, dans le Brabant HoUandù, dans 
la vallée de la Hense. 
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m fermt ung trou es pays de l'empereur dimt <»i par* 
m leroit pendant cent MIS •.I)eq>éraît recevoir bieutM 
la princesse d'Albret; il rendit à on de ses ca- 
pitaines qui lui demandait un ocngé : < Je me sauro^ 
c aussy mal passer de toy présentement que jamais 
< je fàs, car par cette amasse Ion me livrera ma 
« iÎHnme. > Les capitaines fî'ançais montraient € à 
€ grande confidence qu'ilz disoient que leurs gonjars 
€ estoient suffisans à conquerre les Bourguignons >. 
Ils fiHiîfiaient Landrecies et y faisaient travailler 6,000 
pionniers. Le roi fit mer un défi à l'empo^eur, por- 
tant qu'il l'attaidrait pendant soixante jours. Malheu- 
reusement le désordre régnait dans cette immense 
année; les Français étaient en mauvaise intelligence 
avec les Clévois; ceux-d, cantomiés entre Uézières et 
Reims, pillaient le pays sans miséricorde ; les Alle- 
mands montraient peu d'empressement à mardier 
contre l'empereur; les officiers du duc avaient été 
daUgés de leur persuader qu'ils allaient les conduire 
contre les Turcs. Une pluie continuelle gênait les dépla- 
cemoits de l'artillerie et des campements'. 

Le maréchal de Guddre, Martin Van Rossen, entra 
en can^)agne au commencemoit de juin ; le prince 
d'Oange et le comte de Buren, que la gouvernante des 
Pay»-Ba8 lui avait opposés avec des troupes inoom- 
plétement armées, fiirentmisen déroute ; Anvers, Tour>- 
nay, Malines étaient déjà sorées de près. En même 
temps la première armée Awiçaise, conunandée par 



I. PlusieurB rapports d'espion, datés de juin et juillet 1542, 
adressée k la reine de Hongrie (Arch. de Bruxelles, Lettres des 
Seigneurs, 1. 1, p. 110, 118, 167, 173, 177. 360). 
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Antoine de BourlxHi, duc de Vendtaie, gooraneiir de 
Picardie, irancbit la frontière de Flandre ; les prinà- 
pales places ne purentrésister. La seconde année, con- 
duite par le duc d'Orléans, oiTafait le Luxemboui^ et 
s'empara de la province presque siuis coup férir. Les 
places de Damvilliers, Ivoy, Arlon, Uontmédy, Luxem- 
boui^ ouvrirent leurs portes ou furent prises d'assaut. 
ThicMiville seule résista. Gharies-Quint, inf4»Tné de ces 
désastres, demanda en toute hftte à la diète de Spire 
de protéger l'intégrité de l'enqjire'; mais le Luxem- 
boui^, le Brabant, le Hainault, la Flandre étaient per- 
dus ; il ne restait aux Français qu'à consolider leur 
o(Miquéfe. En ce momentarriva au camp la busse nou- 
velle de la marche de Cbaiies-Quint contre l'Eumée 
assiégeante de Perpignan et œUe de la descente de 
François I" en Languedoc. Le duc d'Orléans cnit à 
une grande bataille prochaine. N'écoutant que le désr 
de combattre à cAté de son père, il lioenda précipi- 
tamment une partie de l'armée, malgré les conseils de 
ses capitaines, mit une garnison de mercenaires à 
Luxemboui^ et partit en poste pour le Roussillon avec 
quelques jeunes seigneurs étourdis comme lui. 

Son départ désoi^anisa ce qui restait de l'année. 
Réduit à la défensive, le duc de Guise se renferma dans 
Ivoy. Les impériaux reprirent Uixembourg et UmiI- 
médy, mais d'heureux coups de main rendirent à l'ar- 
mée une partie de son prestige. Elle réoccupa Uont- 
médy et prit ses quartiers d'hiver dans les principales 
villes. Le roi envoya au duc des instructions minu- 
tieuses, mais point d'argent, pour la préparation de la 

1. Lant, Comspondm* des Kaisers Karl V, t. II, p. 360 et 364. 
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campagne prochaine, notamment l'ordre de retenir les 
mercenaires qui avaient servi dans l'armée de Glères 
et de les en^Ioyer à la fortification des places. Ces 
troupes de voulaient mardier que contre argent con^ 
tant. Le duc de Guise en cHe un exen^le : leur engage- 
ment expirait le jour de ta reprise d'une petite place 
forte, appelée Yirton' ; elles mirent le feu à la ville 
selon les ordres du duc, mais ^es r^osèrept d'entre- 
tenir l'incendie le lendemain, parce que la nouvelle 
solde n'était pas arrivée. Les lansquenets clévois vou- 
laient hiverner au dedans du royaume < afin que ce 
< leur fust moyen de mieulx se fiiire payer » . Guise les 
envoya sur la frontière, mais en attendant le paiement 
ils refusèrent de d^asser la Meuse. Enfin le roi se 
débarrassa de ces inq>ortun8 en envoyant par le sire de 
Handosse, son écuyer tranchant, des fonds pris sur 
l'ordinaire de son épai^e. Guise fit une montre au 
mcHS de décembre ei les mercraaires sortirent de 
France*. 

La can^)agne avait été si mal conduite qu'elle s'était 
terminée sans avantage décisif. Malgré la guerre à 
laquelle il prenait part, le duc de Glèves espérait 
édiappo-au danger d'une condamnation par la diète. 
Tandis que ses troupes ravageaient les possessions héré- 
ditaires de l'empereur^il adressa sa justification aux £^ts 
d'Âllonagne*. Gharles-Quint usait enbore envers lui de 



1. Virtoo on Verton, dans le duché de Lnzembourgi entre 
Lnxenbourg, Arlon et Hontmédy. 

H. Instructions du roi.& Mandosse et réponses du duc de Guise 
des 15 et 29 octobre et 30 décembre 1542, copies (Bibl. nat., CoU. 
ClairambauU, vol. 50, f. 7377, 7379, 7389, 7397). 

3. Lanz, CorresponiimM det Kaûerj Karl V, t. Il, p. 357 et 358. 
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ménaganeotA «xtnordinaires doot vwâ l'explicalion : 
Henri VUI avait épousé, puis répudié sa sœur, Anne 
deClèves, et l'avut renplMiée par Gathertue Homrd. 
Après le suppUoe de cette inÉortniiée reine (IX fe* 
vrïer 154S), le bruit se répandit que Hoiri VIII allait 
reprendre la princesse Anne; le rn de France le ko 
con«eiUait avec insistance ; l'ambassadeur Marilhc avait 
reçu l'ord^ d'y travaiUa* ouv^iement et en fiûsait la 
condition du mariage du duc d'Orléans avec une fiUe 
de Henri VH! . C'en éta^ bit pour rett^)ereur de t'^pui 
de l'Angleterre si le prince anglaiscédait à ces a^ges- 
tions. Gharlea^^uint s'in^tosait donc le devoir de mé* 
nager le duc Guillauiae, qui pouvait redevenir, par sa 
sœur, l'arbitre de la politique de son beau^*ère '. 

Hais le duc de Clèves était inféodé à la politique da 
roi de France. Uarguerite d'Ai^oulème le traitait 
comme son fils*. L'agent du roi, le Bossut de Lod- 
gueval, entretenait ses espérances- Ses scddats avaient 
été nùeux traités au camp du duc de Guise que les 
autres mercenaires allemands. A |p fin de la oampi^oe, 
François I" lui abandonna en pur don une scanme 
d'argent sans e^:^)loi, la solde de 4,000 htWHiies de 
pied et de 700 chevaux, qui n'avaient jamais figuré dans 
les rangs. En novembre, il lui fit proposa* par Ifondosse 
un secours de gens d'annes et une subvention de 
30 mille écus, payables immédi^emeot, et mtoie dit- 



1. Conespondaiice de GhorleB-Quint avec sos ambassadeiir i 
LoodreB [BuU. de l'Acad. roy. dt Beigi^pu, ï» série, t. VU, p. 11% 
et Buiv.). — Le rAle diplom&tique de Msrillac est plusieurs fgit 
indiqué dans tes documents conservés aux Archives de Duisel* 
dorf, Julich-Berg, n* 17, ptuHm. • 

2. Uttrtt de Marguerite iTAntfouUnu, t. I, p. 197 et 203. 
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vanlage, s'il était uAcesseire ; il liù promit c d'expour 
« les farces de aoo ro7«ilme pour le secourir comme 
c pour son propre afibire ». Restait la négociation 
principale qni n'avait pas fait un pas depuis le coin- 
menoanent de Tanoée, cdle de TeoToi à Dusseldoif de 
la princesse de Navaire. Uandosse était diargé d'as- 
Burerau duc de Glèves, au ham du roi, c conune ledict 
« seigneur, au premio* bon temps, hi; envoyèrent sa 
■ femme. Madame de Glèves , honorablement accom» 
€ pagnée' ». 

L'année 1 543 s'ouvrit mal pour le duc de Glèves. Le 
rcH d'Angleterre, sortant de ses hésitations, Mgna avec 
les ambassadeurs de Gharles-Quint, le 1 1 février^ un 
traité d'alliance offeDsive et défensive, par lequel les 
deux souverains se partageaient le royaume de France 
comme s'ils l'eussent déjà conquis. La cause de la 
prinoesee Anne de Glèves était perdue ; Hrani VŒ 
^[wnsa^cinq mois après, Catherine Parr, veuve de lord 
Latimer. Outre l'échec moral que lui faisaient éprouver 
les fimtaisies amoureuses du roi d'Angl^rre, le duo 
de Glèves potlait un réel appui. L'empereur, au con- 
traire, y gagnait de n'éfre phis obligé de ménager son 
vassal. Hais cet échec, prévu depuis longtemps, ne 
pouvait le décourager. La diète vouât de se réunira 
Nuremberg sous la présidaice de Granvelle, afin de 
discuter les moyens de dëfîMise de l'Allemagce contre 
les Turcs. Dès les premières délibératimis, Granvelle 
annonça à l'assonblée que l'empereur était déddé à 
mettre toutes ses forces au service de ta chrétienté, 



1. Lutruction à Handowe du il ton. I5tt, copie (Bibl. aat., 
Ck>ll. Glairambanlt, vol SO, f. 7389). 
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et(pi*il combattrait hjHnèmeà latëtede l'armée. Avaot 
de commencer cette guerre sainte, il demandait quel- 
ques semaines pour avoir raison de la rébellion du duc 
de Glèves. Le duc conqitait de nombreux anàs paimi 
les princes allemands ; ils agirent en sa feiveur ; les 
autres virent un piège tecdu à Tiodépendance de tous 
dans la demande de Granvelle, et la majorité r^usa d'y 
adhérer. L'habilechancelier proposaalors unecombinai- 
8on nouvelle -, GuiUaume affectait de soumettre sa cuise 
au jugement de la' diète, coram paribm; Granvelle lui 
offiit une trêve de deux mois , renouvelable sur les 
bases du statu ipto, mais à la omdition qu'il livrerait la 
ville de Zittard en garantie de sa soumissimi. Le duc 
n'était pas présent, mais ses ambassadeurs acceptèrent 
le marché '. Aucun des deux partis n'obéit aux ccmditions 
prescrites ; le duc ne livra pas la ville de Zittard, et la 
gouvernante des Pays-Bas ne discontinua pas ses 
armements. Depuis te commencement de l'hiver elle 
se pr^tarait à la guerre ; elle avait levé une année de 
dix mule hommes de pied et de S,&00 chevaux oom- 
meiidée par le duc d'Arsdiott-, elle attendait un renfort 
de mercenaires allemands. Ces troupes étaient en gar^ 
nison dans les villes de frontière ; mal payées et natu- 
rellement indisciplinées, elles firent quelques courses 
dans les duchés et pillèrent plusieurs villes. Le duc de 
Glèves, prêta la guerre d^uis l'aimée précédente, saisit 
avec empressement ce prétexte pour rompre la trêve 
sans s'arrêter aux protestations de Granvelle*. A la 



1. Brkundenbti^ fUr di» Gesehiehtê da Siedtrrhetni , publié par 
le docteur Lacomblet, t. IV, %' partie, p. 690. 

2. Papieri d'État de GraDvelle, t. U, p. 664. 
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fin de l'hiver, il mit le siège devant Ueinsbei^. La ville, 
dépourvue d'artillerie, lut promptement investie. 

Le duc d'Àrschott attendait avec impatience les 
lansquenets allemands que la reine de Hongrie avait 
engagés, mais les lansquenets ne vinrent pas, faute de 
solde. Cependant l'obligation de c<Huir à la défMue de 
Hein^Mi^ le pressait de se mettre en campagne. Le 
%8 mars, il passa la frontière. Le tempsétait tr^-froid, 
les étangs couverts de glace . Le duc d'Arschott, au prix 
d'une marche forcée de nuit qui coûta la vie à quelques- 
uns de ses soldats, tomba à l'improviste sur les assié- 
geants, ravitailla la ville et y fît entrer quatre pièces 
de canon. Poursuivi vigoureusement dans saretraite, il 
essuya quelques escarmouches. Le 2& avril, Tannée clé- 
voiae, forte de 4,000 chevaux, de 1 8 àSO enseignes de 
gens de pied et de 4 ou 5 pièces d'artillerie, prit posi- 
tion devant lui auprès de la ville de Zittard. La lutte 
commença par un combat d'artillerie. Les Glévois, 
commandés par Dietrich Hoen, sire de Harsen, débus- 
ques d'une hàutou* par le feu de l'ennemi, descendirent 
dans la plaine et se mirent en bataille devant les im- 
périaux, gens d'armes contre gens d'armes, gens de 
pied contre gens de pied. Le <Jk)c fut terrible et pen- 
dant un moment la victoire demeura indé,ciBe; mais les 
impériaux étaient les plus nombreux ; plusieurs capi- 
taines allemands du parti de Glèves furent blessés ou 
tués ; trois enseignes sur six tombèrent entre les mains 
du duc d'Arsdioft. La gendarmerie faiblit et battit en 
retraite, dans le plus grand désordre, vers Ruremunde 
et vers Zittard, laissant l'artillerie sans défense. Pendant 
ce tempe-là les gens de pied des deux innées s'atta- 
quaient à coups d'arquebuse; après quelques dé- 
12 
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dia^ea , l6 duc d'Arodiott ordonna la tdittrge. I^à let 
soldats t baissaieot les piques > ; tout à coup les AUft- 
mands du parti impérial, pris d*une panique soudaine, 
se débandeut; ils ae précqiitent sur l'artillerie dévoue 
qui TÎeat d'être emportée par la cavalerie, détàknt les 
(dievaux, et s'enliiient au galop. La dâmute fut û 
rapide que les capitainçfi ne purent retenir une seole 
enseigne ; le suppUge de quelques byards sur le dbanp 
de bataille n*arréta pas leurs compagnons d'annes; 
les bas Allemands wrtout se distinguèrent par leur 
lâcheté; plusieurs coumr^it jusqu'à Maestricht. Les 
dévois prirent alors l'offensive ; ils reconquirent l'ar- 
tillerie qu'ils avaient perdue au commencement de 
la journée et s'emparèrent de celle des impériaux; 
la gendarmerie se reforma et rétabUt son ordre 
d'attaque. La nuit tombait; le due d'Arsdiott, 
abandonné de ^es gens de pied, se retira en bon 
ordre du o6té de Maestricht. La bataille avait à 
peine coûté 300 hommes aux vaincus; encore, suivant 
les agents impériaux, la plupart des morts étaimt^Ia 
des « goujats > qui s'étaient attardés au pillage des gens 
d'armes. Le comtSde Hoechstraet^i fut fait prisonnier 
M r^ché peu après. Les vainqueurs firent de |dua 
grosses pertes. Un capitaine écrit à la reine de Hongrie 
qu'il a vu c 70 chariots couverts de ooips morts de 
« soldats dévois et 43 de personnages de marque b, 
que les Glévois ont perdu * quasi toute leur noblesse 
c et 1,500 chevaux >, que Dietrich Hoen, sire de 
Uarsen, c^îtaine général, les sires de Palant, de Drim- 
boni et Jean de Buren , gentilshommes de Gueidre, 
ont été tués. Martin van Rossen était absent. < Le duc 
« de Glèves, qui eetoit à moins de deux liôies de la 
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« bataille, d; estoit, mais est demeuré en ung cloître, 
c à ce que disent les priscHuiirav, te trouTant ooDcallé 
< de ooB s'y trouver en froid trans, mais en esté il s'y 
« trouvera. S'il y eut esté, le froid ne l'eut empesdié ; 
c carîlyavoitaiatiëreassezpoursebienrédiauff^'.» 
Cette victoire fiit fêtée à la cour de France avec 
ratant d'éclat que si l'armée du roi eût gagné une 
seconde bataille de Ifwignaa. François I" l'annonça 
sol«mell^nent au parlement et ordonna au cardinal du 
Bellay de faire une procession en action de grâces et 
de chanter un Te Deum. Le morceau de la vraie croix, 
conservé dans le trésor de la Sainte-Chs^Ue, fiit porté 
à la procession des reliques par les conseillers. Le duc 
de CÏèves avait écrit au roi, à la suite de sa victoire. Sa 
lettre fut enregistrée au parlefbent. 

■ Sire, je me reeonunande très humbleiDeot à vostre boime 
graee. Je oe tous puis celer que le duc d'Arsehott et autres 
grands seigneurs de fioi^gnoos, vos ennemis et les mioift, 
s(mt derechef entrés en ma dudié de Juliers aree grand nombre 
de gsns à pied et à fiheval, artillerie, mmiitions et antres dioaes 
du bit de la guerre, cuidant tiHit prendre et me ruiner; mais 
mes gens les ont, le Jour de la veille de Piuiaes, k S heures de 
l'après midi, en leor flnt assailli, et, par -la graee de Dieu, de»- 
CMiât tA desbit une partie, tuez et beaucoup pris, et gai^ 
ts enseignes de lansquenets et le gujdon des gens de chf^val, 
avec l'artillerie qui estoit de 20 grosses pièces, comme on m'a 
mandé, is canons, 3 serpentines, et, le reste, demi serpoitines 
etcouleuvrioes^ > 

1 . Lans, Corretpandens det Kaiien Karl C, t II , p; 362. Lettre 
de la reine de Hongrie à Charles-Quint du 4 avril 1543. — Le 
rapport officiel d'après leqnel Mtte lettre eat écrite est conservé 
aux Archives de BmseUes (Ck>ll. de doc. hi£t., t. VU, p. 133). 

%. Extrait des reg. du Parlement (Coll. GUirambaolt, vol. &1, 
f. 74i3). 
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Le duc d'Arsdiott, par ordre de la ràne de Hmigrie, 
se retira vers le Hainaut pour refoire ses troupes. Le 
duc de Nassau, à la tête d'une seconde année, fut 
chaîné de tenir tête aux Glévois victorieux. Il essuya 
une éclatante défaite. Le roi ordonna encore des 
actions de grAces ; l'évéque de Pans chanta un Te Deum 
à Notre-Dame ; un conseiller du nu, Martin Fimaée, 
fut diai^ de oommuuiqu^ cette grande nouvelle au 
parionent. 

« Du 7 avril inii, écrit par les amis du roy eo Allunague, 
sont venues nouvelles certainoB d'une seconde grande victoire 
obtenue par noBtre nepvoi, le dut de GkiTeSy contre une grosse 
armée de nos ennemis, de laquelle eatoit chef le comte de Naa- 
sau, laquelle victoire a esté telle que, prenant les choses en 
gênerai et remettant les parUcularités à ce qui en est recité au 
parlement, est advis donné de ladicte victoire. D n'est réchappé 
de lad. aimée un de tous ceux qui ont bit réàstanoe, qu'ils ne 
soient demeurés morts ou &icts prisanniors, grand nombre de 
noblesse desfoite, rompue et mise en fuite, l'artillerie, muni- 
tions et bagages, demeurés et gaignés par le duc de Gleves ; de 
œ qui s'est sauvé de lad. armée ne leur a esté possible ea 
remetlro aucune ensemble, de mani^ qu'il ne s'cet veu de 
longtemps descoimture dont la ftiyte ayt esté telle ne si grand 
étonnemsit. Le s. da Nassau s'est sauvé smil, sans page ni 
valet'. ■ 

Piqué d'honneur par ces deux victoires, qui ou- 
vraioit un vaste champ à ses espérances, François I" 
ent3^ en Hainaut à la fin de mai avec une armée de plus 
de 35 mille hommes, et s'en^tara de Landredes, fdace 
forte, la dd des plaines arrosées par la Sambre. La 
cour l'a^t aoctnnpagnê jusqu'il CUiampagne ^ s'était 

1. Bxtralt des rentrée du Parlement (GoU. GUirambault, vol. 
51,f. 7«i). 
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arrêtée à Reims. Hai^erite d'Angoulëme , Jeanne 
d'Altvet, le cardinal de Tonrnon, Ànoebaut, les 
ambassadeurs du duc de Clèves, les principaux per- 
sonnages que nous avons tus %urer dans les négocia^ 
tioiu de ce mariage, suivaient le roi. François I" 
annonçait l'intention de conduire la princesse de 
Navarre jusqu'aux frontières de ses états. Les victoires 
de l'armée clévoise, l'alliance du Danemaric et des 
princes aUemands, les succès du duc de Vendôme en 
Flandre, la marche conquérante de l'armée en Haiuaut, 
la p<»session de Landrecies, que le duc de Guise travail- 
lait à rendre imprenable, mettaient toutes les dkances 
de ta guerre de son oMé. Ca fut en ce moment que l'em- 
pereur arriva en Allemagne; il' s'était embarqué le 
\*' mai à Barcelone, était descendu à Gènes, avait 
traversé rapidement l'Italie et était arrivé à Spire. Il 
s'airêta quelques jours dans cette ville, puis à Hayenoe, 
distribuant des ordres, expédiant des courriers ; il réunit 
et arma les troupes que le roi des RcHnains avait levées 
et celles qu'il avait amenées d'Italie, les donna à com- 
mander à Femand de Gonzague, ancien gcHivemeordu 
Milanais, et les dirigea sur Bonn pour «e rendre maître 
du passive du Rhin '. Il avait avec \ù 40 miUe honmies 
dont 10 mille Espagnols ou Italiens. On s'étonnait ep 
Allemagne de le voir user d'aussi grandes forces contre 
unaussipetitadTersaire, pendant que Soliman, conqué- 
rant de la Hongrie, s'avançait le long du Danube et 

1. Cette campagne est racontée dans le plus graiid détail par 
Gbariefl-Quint dans une lettre adreetée à son fils {Bull, de la comm. 
roy. d'Hùt. de Belgique, S* série, t. YII, p. 1&4). Vondenesse 
raconte les mêmes faite de la même b(K>a; les deux récite difTèrent 
nn pen par les dates (Coll. Dnpuy, vol. 560). 
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menftçedt Vienne. Un rapport adressé au roi de Franoe 
représente Charles -Quint comme < convoitaux de 
€ gloire... et simulant oestgrant colère contre le duc de 
« Glèves pour.couvrir sa peur dudict grand seigneur'». 
Le %0 août, Gharles-Quint entra en campagne. Le 
31:, il fit sa jonction avec Tarmée levée par la rane de 
Hongrie et commandée par le prince d'Orange ; die 
cranptait, d'après Vandenesse, 13 mille hcmunes de 
pied et S|500 cahiers, bien disciplinés et qui avaient 
fait leurs preuves quelques jours auparavant à la prise 
de Hontfort. Le %%, il parut devant Dneren, la plia 
forte place du dudié de Juliers ; le fH, il fit sommer la 
ville par on héraut d'armes, porteur de paroles de 
clémence u les assiégés ouvraient lau^ portes, et de 
menace s'ils persistaient dans leur résistance. Le hé- 
raut n'obtint aucune réponse et ne put mtoie entrer 
dans la ville. Gonzague mit son artillerie en ligne pen- 
dant la nuit; le feu commença à la pointe du jour et se 
continua jusqu'à deux heures de l'après-midi. En ce 
moment les compagnies italiennes et espagnoles, ras- 
semblées dans les tranchées, sans attendre le signal de 
l'attaque, qui devait être donné à 6 heures, s'élancèrent 
à l'assaut. La ville était protégée par deux fiasses pro- 
fonds, pleins d'eau, et par un mur élevé, couronné d'ar- 
tillerie; cinq enseignes d'infanterie constant 4,000 
hommes, choisis parmi les meilleures troupes de 
Glèves, armés d'arquebuses, défendaient les portes. 
Les impériaux attaquèrent d'abord un des bastions sans 
succès ; pendant deux heures l'intrépidité des Espa- 

1. Rapport TBnu d'Allemagne, une date ni sigDatnre (KM. 
nst., F. fr., vol. Î965, f. 65). 
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gnols s'épuisa en vain contre la ffeimeU des oompa- 
gnies hoUandaiies. Enfin ime troupe espagnole réussit 
à travemer aous un feu ardent les fossés de la ville 
et à monta* sur les murs par le brèche.'Les défen- 
seurs de la pcwte, pris à revers, furent bientôt cul- 
butés. 600 ou 700 hommes ftuvnt tués les annes à 
la maàn; les autres s'enAiirent à travers la ville, ou se 
précipit^'^it du haut des renqiarts. L'en^ter^u* était 
résolu à faire un exemple. Il fit juger les prisonniers et 
passer par les armes œux qui étaient originaires de la 
Bollande et des terres basses de l'Allemagne, en très- 
grand nombre dans l'année du duc de Gièves. La ville 
fut livrée au pillage ; mais < Se Usjesté commanda sous 
« peinedemortquel'onne touchastauxésglisesnique 
-€ l'on tuait ni fenmw ni entans et que les fenmies feus- 
1 sent toutes retirées aux esgliaes pour conserver leur 
c honneur. > Le lendemain, < je ne sais pourquoi ni 
< comment, > dit Gharles-Quint dans sa lettre, le feu 
prît aux maisons et fit de tels progrès que, malgré les 
effrala des TainquMu>s, la plus grande partie de la ville 
et l'église furent en flammes. L'archevêque de Saint- 
Jacques ptuia le saint sacrement ci les vases sacrés au 
ki^ de l'empereur. Les femmes, les religieuses et les 
«Ânts furent conduits dans une tente sous ses yeux. 
L'armée victorieuse ccxnbattit l'inôendie avec autant de 
courage qu'elle avait combattu l'ennemi ; iO ou 50 sol- 
dats fiirent ensevelis sous les décombres et plus de 300 
furent blessés en essayant d'éteindre le foi. Malgré 
leurs efibrts la ville presque entière, plus de 600 ma>- 
sons, ht réduite en cendres'. 

1. Lettre de Uhule»Quinl, déjà dlée. — Journal de Vande- 
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Le 27, Charles-Quint, laùsant à Duo'ra une garnison 
suffisante, alla camper à moitié cbamo de Juliors, 
caftitale du dudié. La ville était aussi bien année que 
Dueren ; cependant elle se rendit à la première som- 
mation. Les gens de guerre sortirent et la place ouvrit 
ses portes. L'empereur y entra avec une garde de 
500 arquebusiers espagnols et de quelques cavalio^; 
il reçut le senneot de fidélité des boui^eois et jura de 
conserver leurs privilèges. Le lendemain il se remit 
en campagne. A mesure qu'il avançait, les villes et 
les communes, frappées de terrair par l'exécution de 
Dueren, se bâtaient de déposer les armes. La viUe de 
Zittard et tout le duché de Julïers firent leur soumis- 
sion. Gharles-Quint détacha le sire de Hoechstraeteo, 
un de ses capitaines, avec dix enseignes d'infanterie 
et &00 cavaliers, pour prendre possession des places 
qui n'étaient pas sur sa route. Le maréchal de la 
Gueidre, Martin Van Rossen, manœuvrait à distance 
de l'armée impériale, tantôt avec i ,500, tantôt avec 
2,000 cavaliers, sans pouvoir l'entamer; enfin il se 
retira. 

Le 30 août, l'empereur arriva sous tes murs de 
Ruremonde, sur la Meuse, la ville la plus commerçante 
du duché. Elle ne fit aucune résistance. Le lendemain 
il eut une entrevue avec sa sonu*, la reine de Hongrie, 
sur l'extrême frontière du Hainaut. Il était victorioix 
du duc de Glèves, mais son rival, le roi de France, 
s'avançait aussi .en vainqueur à l'autre extrémité des 
Flandres; le duc d'Orléans avait conquis une partie 

nesBe, id. — Tous les historiene, depuis Robertscn, ont écrit que 
l'empereur avait fait maasacrer tons les habitants. 
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du Luxembourg; une grande bataille était i»tAid)le; 
l'empereur arrêta avec Marie de Hongrie les mesures 
à prendre antre son enn^ni. 

Le 3 septembre, iq)rèfl avoir reçu tes soumissions 
de la plupart des villra de Gueidre et de Glèves, l'ent- 
pereur se dirigea vers Venloo, la place la plus forte 
des états du duc Guillaume et la mieux année; elle 
renfermait 3,000 hommes de pied et une nombreuse 
artillerie. Aux premières sommations, la division se 
mit dans la place ; les habitants voulaioit ouvrir leurs 
portes et les gens de guerre se défendre. Ce demica* 
parti l'emporta. Feniand de G<Hizague jeta un pont de 
bateaux sur la Meuse et mit ses pièces en batterie. Le 
feu allait commencer quand le sire de Brunswick, le 
coadjuteur de Farchevéque de Cologne et d'autres 
ambassadeurs de ce prélat arrivèrent au camp impérial. 
Ils se portaient médiat«uv entre le duc de Glèves et son 
suzerain, et suppliaient l'empereur d'user de démence. 
Charles-Quint consentit à recevoir le prince. Bruns- 
wîtJc et le coadjuteur l'amenèrent au camp de Venloo 
le 6 septembre. Il passa la nuit dans la tente du car- 
dinal Granvelle. Le lendemain il comparut en accusé 
devant son juge; Gharies-Quint était assis sur un 
trône; le duc se mit à genoux avec ses deux proteo- 
teors et resta Imgtânps dans cette position humiliante'. 
Le sire de Brunswick excusa le coupable, rejeta sa 
lâute sur las mauvais consuls ^'il avait reçus, allu- 
sion blessante à l'influence de la duchesse Maria de 
Juliers, mère du duc Guillaume, l'ftme de l'alliance 

!■ ( Y M hincuron de rodiilu del ante de noe todoe très > 

(Lettre de Chu-lee-Quint déjà citée). 
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françsise, qui venait de mourir à Badorich, le 39 aoA( 
da dutgria qu'dle ^rMivsit dei désastres de sod fib'. 

€ Ce (Ut, luy estant toujonn à genoux, Ait nspooAa 

« par le conseiller Naves, vi»<^anodier de Tâiftire, 

t que Sa Majesté avoit esté grandemeot (Censée et 

< qu'elle pouvoit par raison et justice eavers tedict 

< duo user de toute rigueur, veu Toffrase par biy 
« oommise.NeaniDoiiM, voyant que ledit duc se reotm- 

< naissoit, ae userait envers luy de oruaulté, aios de 
« toute douceur, et qu'il se trouvast au logis dudkt 
c seigneur de Graolvelle, ou ceux de son conseil par 
c ensemble pourroient traicter les artides toudiant 

< oest effect. Pois Sa Majesté le fît lever en loy don- 
« nant la main et parla à hiy à part, ^rès ledit dnc 
t prit congié et s'en retourna dîner avec le s. Grant» 

< v^ *. » 

Le lendemain, 7 septembre, le duc de Glèves ngna le 
traité oonnu sous le nom de traité de Venloo. Il abandon- 
nait TitlliaDCe française,dandse et suédoise, etremetUit 
ses états A l'empereur qui les lui rendait en pMiie oomoK 
fiefs du Soint-Enqitre. En garantie de sa fidélité fiiture 
l'empereur se otmtenta de doix places, Heinsberg d; 
liXtâcd, qu'il lui restitua plus tard; il lui donna in^ne 
une pension viagère de 10 mille livres*. Leduc réunit 
ses troupea k l'armée impériale et donna à Cbarks- 
Quint le câÉlire Martin Van Rosaen, dont l'halHleté 
avait &it tant de mal aux villes des Pays-Bas. Les 

1. Arcb. it DwnIdoTf; Uémoin du doctov Hiri— i iMuZtit- 
tchrift d«t bergitehen Gttehitiittwninif t. L 

2. Journal de Vandeneau (Coll. Dnpny, Toi. 560). ■ 

3. A^ du \*' avril 1543 (1M4) {LacomUM, OrkundêHbmh fOr 
du GesiMchU dtt Niederrhtini, \. IV, 3* pwtie, p, 667). 
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Boldato dévoia et aUemands, engagés par le roi de 
France, furent rappelés *. Enfin, dans un accord séparé, 
le duc promit de revenir à la religion catholique, qu'il 
avait nwmentanément abandonnée pour plaire à son 
beau^^re, Jean-Frédéric de Saxe, et auxautres princes 
protestants. La soumission des duchés de €lèves, de 
Gueidre et du comté de Zutphen était consommée. 
Le 12 septonbre, les états réunis & Nimègue reoon- 
Durent par une déclaration solennelle CharteMîuint 
oonune leur légitime su^rain et signèrent un tnûté de 
paix avec lui*. 

Le 1 3, Van Rossen vint au quartier de l'empavur ; 
il s'agenouilla, s'excusa d'avoir accepté une poision du 
n» de France et jura fidélité à son nouveau maître. 
Les députés des états prêtèrent les mêmes serments. 
Le 14, l'empereur, après avoir délégué le prince 
d'Orange comme gouverneur des duchés, partit pour 
Dieat ; y arriva en trois jours. Son activité et la rapi- 
dité de sa mardie avaient épuisé ses forces ; la goutte 
l'avait repris ; il tomba malade ; il ne put a^ster à la 
réunion des états à Bruxelles et (iit obligé de les con- 
voquer à Diest». 

Le roi de France, après avoir perdu une partie des 
mois de juillet et d'août à Reims, en dusses et en f&tes 
de cour, rejoignit l'armée à la nouvelle que Charles- 
Quint était arrivé à ^ire, pen<knt que ses Ueutenaots, 
La Lande et d'Ëssé, complétaient laborieusement les 

]. Vidîmns d'an sanf-condolt octroyé pu l'empereur aux sajets 
de CMres pour rentrer Je Pniice (Bihl. nal., f. tt., toI. 27&7, f. 7). 

î. Dnmont, Gorpt diplomatique, t. Vm, p. 264 et i66. Cet deux 
acle§ sont datés de Venloo, du 1% septembre 1513. 

3. Lettre de durlea-Quint h son fils, dqà citée. 
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fortifications de Landrecies. L'armée comptait 8 ou 
10 mille hommes de cavalerie, 6,000 Allanaads des 
provinces iotàîau^s de l'empire et 4,000 des pro- 
vinces riténaoes, 4,000 Italiens et bon nombre de 
légionnaires gascons; il attendait 1S mille Suisses, 
auxquels il avait promis le double de la solde ordinaire, 
mais qu'il n'avait pu engager k le s»>vir qu'eu France 
et DOS à passer la fWmtière*. Il e^>érait, à la feveur de 
oe déploiement de forces, déttnirnep l'orage qui allait 
fondre sur les terres du duc de Glèves, opérer la iono- 
tioo des deux armées et remettre lui-^nèone la prin- 
cesse de Navarre au duc Guillaume comme le prix de 
ses victoires. 

Pendant sa route, en passant à Sainte-Menehould, le 
roi fut informé de ta capitulation deDueren; il écrivit 
ihunédiatement au landgrave de Hesse pour réchauffer 
le courage des princes protestants et leur prcHnettre 
de délivrer l'Allemagne de la tyrannie impérLde, et, ce 
qui les touchait davantage, pour leur ofi&ir de l'ar- 
gent*, n se préparait à envoyer en avant, au secours des 
dudiés, l'amiral Annebaut, à la tète de 10 mille 
hommes d'infanterie, quand il apprit, aux fiY>ntières da 
Luxemboui^, le traité de Veoloo. Lacour, qui le sui- 
vait à petites journées^ reçut la nouvelle à Soissons; 
elle interrompit immédiatement sa mardie en attendait 
les évéaemeifia*. 'Bientôt arriva un messager du duc 

1. Ce dénombrement est contemi dam la lettre de GharleB-QolDt 
déjà citée. 

- 2. Lettre de Pnmcolg I" du 1& sept. 1543. Copie et tndaetioB 
en espagnol (Ârch. nat., K. 148S, n<> 62). Cette lettre avait été 
communiquée à l'empereur. 

3. Pontanns, ffùtorim Gebrica. 1539, p. 832. 
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de Glèves, Alexandre de Drimborn, porteur de propo* 
«titms nouvelles. Le duc exposait au roi ooiome il avait 
• été obligé de traiter avec l'empereur et de le recon- 
naître pour son suzerain légitime. Désirant rester 
fidèle au traité de Venloo, il renonçait à l'alliance ft-an- 
çaise, mais non à la princesse d'Albret, qu'il avait 
solennellement épousée; il offrait donc d'envoyer dier- 
cher jusqu'au camp ta future duchesse par une Ambas- 
sade confcaïue à son rang*. 

Cette demanda irrita le roi. Les courtisans, fà- 
gnant d'oublier que le duc avait obéi à une con- 
trainte irrésistible, l'accusèrent de trahison. L'anti- 
pathie de Marguerite d'Angouléme pour ce mariage 
se réveilla tout entière. Elle fît valoir le défaut de 
ccrnsentement de Jeanne et la non-consonunation du 

mariage : € Nous ne craindrons plus, écrivit- 

« eDe au roi, de dire la vérité pour rompre le lien 
€ qui aussy peu la tient liée que je suis à l'empe- 

< reur*. Elle vous puis jurer devant Dieu Je vous 

€ supplie très-humblem^it nous ayder à la mettre en 
€ liberté devantrÊglise et les hommes, comme je sçay 
c qu'elle l'est devant pieu', s La reâne de Navarre eut 



1. Lettrée dn dnc de Gtèvas an roi, &a dauphin, an duc d'Or- 
téaos, an ni de Navarre, à la reine HarginrilB, 4 la princesse de 
Navarre, an cardinal de Toumon, à l'amind Annebant et an 
chancelier d'AIencon, datées dn 30 septembre 1543; instruction 
du doc à Alexandre de Drimborn datée du 10 octohre (Arch. de 
DuBsaldorf, JuUch-Berg, n<> 17, f. &04, 507 et suivautB). 

1 Ma^uerlte d'Angonldme, avant d'^ponaar le roi de Navarre, 
avait ité pronûae & Ghartes-Qulnt. Voyes la CôpImM de FranfoU fi* 
par M. Champolllon, dane tes Doc. inédib. 

3. Isttru de Marguerite d'AnçmMm, Mit. de la 5i>e. de l'BiH. 
de fnmee, t U, p. 235. 
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plittieuro entrervues avec l'ambassadeur de Clives et 
r^KHissa Bon insiatanoe. Drimbom, au menait de 
quitter la cour, demanda uœ réponse à l'objet de sa . 
mission et Jeanne d*Albret lui émvit la lettre suivante: 

■ Je ne paya nyer les oereioopyes qd flireat Aites et l'hoo* 
near qu6 le Ro; feit audit sieur de Qleres k Gh&stellerault-, at 
puis encore moins non confessa' que la voloDté dudit setgnair 
Boy et des roy et royne de NsTarre, mes pwe et mère, M 
fkiûent que les cboees eussent à sortir leur eSbet ; mais vt^snt 
qufl le sûgneor Boy s'estait résolu de me liailler à la; sans me 
vouloir ouyr ny escouter, et que, quant J'en voulois parier aus- 
. dits seigneurs n^ et royne de Navarre, ils me vouloient encores 
moins ouyr, usans envers moy de plus estnmges rigeura du 
monde pour mon opinion qu'ils voioient contraire à leur vo- 
lenté ; et me sentant alMndonné de mon Ray et de père et de 
mère, Js me deliberay prendre mon seul recours k Dira, leqod 
m'a fiùt eesba graee, que ledit seigneur de Gleves a bit contre 
luy-mesme chose qai tient le Roy et mon père et mère quictes 
et descbargés de la volonté et de la promesse qu'ils luy pouvoieot 
sur ce avoir bicte. Ne reste plue que k voue reqxmdre de mar 
(Beta voleaté, de laquelle, je crois, que qui en demandait i 
Monseigneur de Gleves, il ssuroit bien que en dire*. ■ 

Après s'être reposé quelques jours à Diest, Qurles- 
Quint rejoignit le camp le long de la Senne et de la 
Sambre. Son armée n'était pas moins puissante que 
celledeson rival; ilavait 46,000 Allemands, i,000 Es- 
pagnols, 4,000 Italiens, 800 chevau-4égers, 4,800 
dievau-légers allemands; il devait être rejoint par 

1. Arehivee A» Dnateldort (Jnlich-Beig, n* 17, f. 513). Geue 
lettre est imprimée en entier aux Piiost Jiatiflcativat. — he doc 
de Q&ves en envoya une copie à la reine de Hongrie on à Chariet- 
Quint- on la trouve aux Arciiivea tie Bruielles (Coll. de doc. 
hiBtor.,t VUI.p. 121). 
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8,000 AUeinancto du centre, S,000 des provinces rhé- 
aanes, 3.000 gen» de pied et 3,000 cavaUers espf^aols, 
fi,000 piétons anglais et 600 chevaux envoyés par 
Henri Tm*. Chariefr^ïuiot s'approcha de Landreoies 
et rinveatit; mais la ville, héroïquement défendue 
par La Lande et d'Essé, ne faiblit pas devant reonemi, 
L'approdie de l'armée royale, qui accourait à mardws 
foroées, maintenait le courage des assises. Pendant 
quelques jours Tonpamir et le rm demeurèrent ea 
face Tun de l'antre, pr^ à s'attaquer. La cour attendait 
h Reims le résultat de cette campagne aventureuse ; 
f^iacun espérait et redoutait à la fois une grande bar 
taille ; les sinistres souvenirs de Pavie étaient présenU 
à l'écrit de tous. Hai^erite a dépeint en vers émus 
l'anxi^ générale ; 

Sachant le lieu où U vous pleut meecrire 
Que vous alliez ; maîa je ne puis tous dire 
Que je devins depuis ceste nouvelle, 
Qui par dix jours nous continua telle, 
Car un cbacua nous escripToit : sans Ibille 
DeouJa le roy donnera la bataille. 

Le roi fîit phis avisé qu'on ne pouvait l*e^)ér«' de 
son esprit dievaleresque et audacieux. Il feignit de 
passer la Sambre et réussit à ravitailler Landredes 
d'hommes, de vivres et d'artillerie; la place devenait 
dès lors in^>renable. Puis il leva le camp à rin:q[>rovi8te, 
pendant la nuit, et battit en retraite sans laisser à 
l'armée impériale le temps de prendre de nouvelles 



1. Lettis de Gharles^iÛDb 4^ cUÂQ. — Un raf^KUt adressé an 
ni diminoe cee chiffireB à 40 mUle (F. &., toI. 2965, f. 6&). 
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dispositions d'attaque (nov. 1543). Cette halùk aut- 
nœurre équivalait à une victoire sans combat, la 
rnne de Navarre et la cour accueillirent la bonne noo- 
velle avec tranqtorts. L'empereur fut dsligé de lever 
le siège; en se retirant il surprit Gambraj, mais ce 
hardi coup de main ne modifiait pas le réndtat de la 
campagne: 

Je craignois qu'à rmTitaîUenient 
De Laodrecies se ftist soudainenrait 
Telle escarmouche et sy grande meslée 
Quelle peult estre à bataille égalée. 



Sy le Eeooud Symeon Galiot 
Ne disoit pas à l'beure oe bon mot : 
Je ne crains plus la mort puisque Je vQy 
Que Dieu nous a sain redonné le roy. 
Sy aûnt André a dit, loué soit Dieu, 
Qui a donné au roy Ihonneur du jeu, 
Sy Bos dames avecques noz prelatz 
A louer Dieu n'ont eu leur esiHrit las^... 

Les trois princes français qui pouvaient aspirer à la 
main de Jeanne d'Albret, le duc d'Orléans, le duc de 
Vendôme et le comte d'Aumale, plus tard duc de Guise, 
avaient combattu sous ses yeux avec une bravoure 
égale et de brillants succès. Le premier par son rang, 
le duc d'Orléans, avait conquis l'année précédente la 
province presque entière du Luxemboui^, mais il ne 
restait de ces conquêtes que les plapes de Uontmédy et 
d'Yvoi. Quelques semaines auparavant, pendant que 

1. Margueritet de la Ibirguerite. 1549, p. 58. — Blùse de Hon- 
lac loae le roi de sa retnîte de nuit {Oommmtairet, t. I, p. 467, 
édit. de la Sœ. de l'Bùt. de France). 
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rempereur complétait ses opérati(»is militaires dans le 
duclié de Glèves, le duc d'Orléans avait reçu le comman- 
doneut de l'armée royale*. Les débuts de la guerre 
furent favorables aux armées françaises ; le prince prit 
Ârlon et Luxemboui^ et chercha à s'y rendre souve- 
rain. H se mit en négodation avec les princes protestants 
d'Allemagne , surtout avec l'électeur de Saxe et le land- 
grave de Hesse. Le8 septembre, il leur envoya de Rams 
son secrétaire, Antoine Maillet, avec la plus étrange 
instruction qu'un prince français ait jamais signée : 
il protestait « de son grant désir » de voir c le saint 
« Evangile presché par tout le royaulme de France > 
et s'excusait de l'interdire dans son duché d'Orléans, 
par crainte du roi ; mais il promettait de le favoriser 
dans le dudié de Luxembourg ; il demandait donc 
aux princes allemands de lui permettre d'entrer 
dans lau* confédération et de l'aider de tous leurs 
moyens*. La mardie victorieuse de l'anperair 
dans les duchés de Glèves et de Juliers mit fin à ces 
essais de souveraineté. Le roi d'ailleurs prit pos- - 
session des conquêtes de son fils au mois de sep- 
temlMre ; il s'attribua le titre de duc de Luxembourg, 
et célébra dans la capitale du duché les cérémonies 
annuelles de l'ordre de Saiiit-Midiel (S9sept. 1543). 
Antoine de Bourbon, duc de Vendâme, était gou- 
verneur de la province de Picardie depuis la mort de 
son père. Pendant la campagne de 15i3, il ravitailla 
Thérouaime, prit Lillers et plusieurs villes entre Saiol- 

1, Lettres de Pran^ia I* da 13 sept. 1543, copie (Aich. nat., 
K. 1485, H" 62). 

% Lettre du dac d'0rl6aiu au landgrave de Heese et înatmction 
à Antoine Maillet, 6 septembre 1543 (Arch. nat., K. 148&, n* 60). 
13 
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Orner, Aire et fiétbane, avaDl que le roi n'urivAl au 
camp. Dans l'année royale il commandait l'aile gaadie. 
Après le ravitaillenieot de Landreàes, il s'empara de 
la ville basse de Be^uœe ; il a&siégeait la ville haute ; 
d^à les approclies du siège étaient teraiinées ; la gar- 
nisoD était eu i»oie à la famine quand le roi lui <»dcMuia 
de se rendre en toute hâte à Ceteau-Cambrésîs, où 
Cbarles-ûiÙDt venait d'entrer par surprise '. 

François de Lorraine, comte d'Aumale, plus tard 
duc de Guise, était lieutaiant du duc de Vendôme, et 
sou cousin ganain. se signalait diaque jour par des 
actes d'intrépidité- et d'audace qui l'avaioit rrâidu Le 
héros de l'année. Poidant le siège de Thérouamie, il 
s'avançait diaque jour presque seul, ou à la tète d'une 
troupe de jeunes sdgneurs, téméraires comme lui, 
jusque sous les murs de Saint-Omer et d'Aire, devant 
le front de l'arosée in^tériale. Aussitôt que la gamiaon 
tentait une sortie, le duc s'élançait sur les ennemis 
sans calculer leur nombre. Gef hardis cili^ de main 
étaient presque touj ours victoriaix . Au siège de Luxem- 
boui^, en s^tembre, le comte d'Aumale dressa dans 
une seule nuit une battme entière; il circulait dans 
les trandiées vêtu de blanc pour être recxama des 
soldats. Au lever du jour, par mépris du dango*, il se 
montrait hors des palissades dans le même costume ; 
un jour une arquebusade l'att^gnit au-dessus de la 
cheville du pied droit. Transporté loin du camp, k 
Longwy , il subit un long et douloureux pansement ; 
la souffi'ance lui arracha quelques cris de douleur ; bod 
père les lui raprodia ea lui disant c que les personnes 

1. Mimolns de du Bellay, liv. Vm et IX. 
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< de son rai^ ne devaient pas ressentir les Messures, 

< mais an eontraire prendre plaisir à bastir leur repu- 
« talion sur les ruines de leur corps * >. 

La campagne de 1 5i4 s'ouvrit avec éclat pour les 
armes françaises par la victoire de Gerisoles, mais la fin 
fat moins heureuse ; ChaTie»-Quiat envahit kt Qiam- 
pagne au mois de juillet, prit, pilla SaintrDizier ^ 
Ch&lons et menaça Paris. Le roi, malade ei de plus en 
plus afiàibU, retrouva l'énergie, du vainqueur de 
Hari^iaD. Il rentra de FontaineUeau dans sa capitale, 
parcourut les rues à cheviJ, arma les bourgeois et les 
étudiants, les fit manœuvrer sous ses yeux et ranima 
le cœur des habitants par son attitude intrépide. Une 
armée anglaise prit Boulogne, mais ne put avance. 
L'empereur lui-même, trop éloigné de sa base d'opé- 
rations pour ravitailler facilement ses troupes victo- 
rieuses, recula jusqu'à Grespy-^n-Laonnois. Il y reçut 
l'amiral Annd>aut, qui venait lui demander la paix. Le 
traité Ait. signé le 4S septembre sur les bases de la 
trêve de Nice ; en outre, il fut stipulé que le duc d'Or- 
léans épouserait, au choix de l'enqiereur, ou l'infante 
Maria de Gastille <m la princesse Anne, fille du roi des 
Romains. Par une convention secrète, ajoutée à l'acte 
{^Bciel, le roi s'engageait à protéger le catholicisme, 
même par les armes, à accepter un concile œcumèr 
nique à Trente, à Gambray ou à Metz, suivant la 
volonté de Gharles-Quint, à aider de son influence la 
pacification de l'Allemagne et à prendre les armes 
contre le Grand-Turc *. 

1. Bouille, HUt. det OuUu, t. I, p. 141 et snlr. 

2. Bonunaîre de chancellefla eu etpagnol (Areh. nat., K. 1463, 
D-88). 
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Le duc de Glères ne s'était pas laissé ouUier par 
l'empereur pendant la durée de la guerre. DéNreux de 
dînent^' le traité de Voiloo et son alliance de frddie 
date, il demanda la mainoudeTinfente Haria, oudela 
princesse Anne, fille de Ferdinand, roi des Romains, et 
nièce de l'empereur. L'ambassadrar de Clèves en 
Angtetore, Kari Harst, fut envoyé à Bruxelles et chargé 
de poursuivre les nouvelles négociations matrimoniales 
du duc Guillaume*. Tous les ambassadeurs, tous les 
témoins pouvaient attesta- ^e son mariage avec la 
princesse de Navarre n'avait pas été ccHisranmé et se 
réduisait à une oérémome solemùsée par des fêtes de 
cour. La lettre de Jeanne d'Albret à Drimboni, congé 
donné en bonne et due forme, arrivait à propos pour 
libérer le duc de tout engagement. Elle fîit soumise à 
remperau* à l'appui des démarches de Kari Harst. 
L'empereur ne la trouva pas assez explidte. Dans une 
consultation raisonnée et probablement délibérée avec 
les membres de son conseil, il reoHnmandait au duc 
de Clèves de se méfier des embûches qui lui seraient 
tendues. Quant à la réponse de Jeanne d'Albret, il 
observait que c cinnbien elle soit esté faite par ladite 
c fille et ùgnée d'elle, si démontre derement l'artifice 
c d'icelle, qu'il ne luy a défulU consdl, mesmes des 
c prindpaux serviteurs et conseillers dudit roy de 

< France, presens à ladite response. > Void, dans 
la pensée de Gharies-Quint, où se trouvait le pi^: 
la princesse de Navarre « déclare expressément 

< et derement par ledit esoript que tout ce qu'elle a 



I . Lettres de Kari Hant du 2 décembre 1544 (Arch. de Dassel- 
dorf, JaUcti-Berg, a* 17, f..533}. 
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« (ait et promis a esté par force et craincte et par les 
« plus estranges rigeurs du monde...., que lesdits 
c onde, père et mère sont desdiargés et>acquittés de 

< leur promesse quant à faire ledit mariage...., aussi 

< ladite fille Et pour conclusioD se voit clerement 

€ que, ores ladite fiUese tienne pourlibre,néantmoiiia 
c prétend-elle tenir ledit duc suspens et incertain '. y 
Nous verrous plus loin que la perspicacité des docteurs 
impériaux ne s'égarait pas dans cette circonstance. Le 
roi de France, obligé de renoncer à l'appui du duché 
de Clèves, prétendait à la fois et n'être point lié vis-è.- 
vis du duc au sujet de Jeanne d'Albret et maintenir le 
duc dans ses engagements, afin de T^apècher de con- 
tracter de nouvelles alliances. 

L'afiaire resta en suspens jusqu'au traité de Grespy 
(17 eti 8 septembre 154i). Une des clauses de cet acte 
p<»tait : Attendu que le duc de Clèves adéjà demandé sa 
femme comme l'ayant épousée légitimement, mais que 
ladite fille et ses parents protestent contre ce mariage 
comme ayant été fait contre leur gré, attendu les pro- 
testations qu'elle a déjà faites, le roi fera délivrer audit 
empereur dans les six semaines • ladite protestation 
€ en forme authentique, comme elle a été passée, avec 
« expresse déclaration de la volonté de ladite fille, 
c pour en bailler raison au duc de Gèves *>. 

Antoine Perrenot, évéque d'Arras, connu plus tard 
sous le nom de cardinal Granvelle, était venu en France 
pour assurer l'exécution du traité de Grespy. Le secré- 



1. Archires de Bruxelles, CoU. de Doc. hlst., t. Vn, p. 123, 
coi4e. — Cette pièce est imprimée aux Piiea juiU/leaUva. 
t L6oii&rd, Rtcueil des traitéi de pais, t. Il, p. 447. 
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taire d'État, Gnillauine Bocfaetel, lui reimt, le tl sep- 
tembre, une expédition aatlientique des deux protes- 
tationB de Jeanne, datées Tune de la veille, l'autre da 
jour de la cérémonie. Mais ces deux actes ne parurent 
pas suffisants à Granvelle. X>ans une ooi^rraice avec 
OUvier, diancelier d'AIençon, il demanda que la prin- 
œsse signât une déclaration notariée et pardevant 
témoins. Le diancelier se porta garant de l'empresse- 
ment de Jeanne d'Albret*. Le 11 octobre, l'acte M 
dressé à Aleoçon pardevant les notaires Landier et 
Mabou. Voici un extrait de cette pièce : c N'ay voulu 
« ny entendu prendre pour mary ledit duc de Clesves, 
c comme aussi je ne le veulx ni aitends prendre pour 
c mary ; et ce que j'en ay dict de boudie a esté par 
« îtace et contraincte , tout ainsi qu'il est contenu 
< ausdites protestations, et encores je y parsiste'. > 
Un secrétaire du roi, Guillaume Le Goustdier, Ait 
cbai^ d'apporter à i'évéque d'Arras une expédition 
authentique de la protestation nouveDe*. 

Les trois protestations furent transmises à Yem- 
pereur et au duc de Clèveà. Guillaume consulta le 
docteur Jean Gropper (Groppenis), Jean de Weeze, 
évéque de Constance, et surtout l'électeur de Saxe. 
Tous trois conseillèrent au duc, avec force récri- 
minati(His contre le roi de France, de s'adresser au 
pf^, qui seul avait le droit d'annuler le lien religieux. 

1. PntAfltatioDB de la princesse; lettres de Granvelle du 2 octobre 
1544 (Arch. de Dasseldorf, Julich~Bei^, n* 17, f. 571,572 et 58B). 

2. Lettres de Marguerite d'Angouléme, édit. de U Soe. de VHist. 
de Franc», L n, p. 289. 

3. Lettre de GuUl. te Coustelier du 11 octobre 1544 (Arch. de 
Dusseldorf, JuUch-Berg, t. 654). 
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Le brait s'était r^uoda qu'à la suite des stipulations de 
Gre^y, François I** allait mari^ sa nièce avec Phili- 
bert de Savwe saivant les uns, avec MaxinnUen d'Àu- 
tiidbe suivant les autres. Cette oircoustanoe, jointe au 
crédit de l'empereur, assurait le duc de Glèves de la 
décision du pape'. Hais pour se présenta devant la 
dunœUerie romaine, de nouvdles formalités étaient 
nécessaires ; l'autorité civile seule, par la présence des 
Dotaires et des témoins, avait présidé aux protestations 
de la princesse ; il foUait cpie Jeanne renouvelât ses 
dédarations devant les pouvcôrs ecclésiastiques. Le 
duc de Glèves montrait autant d'ardeur à d^dre son 
mariage que précédemment à le parfaire. Il espérait 
épouser une des filles de Ferdinand et traignait de 
laisser édiapper cette grande alliance. Gharles-Quint 
prête avec joie le ministère de son ambassadeur en 
France, Jehan de Saint-Uauris, à cette n^^odation. Il 
lui écrit le 7 janvier 154i (16i&) : € Notre cousin le 
c duc de Gèves nous a fait savoir par son ambassa- 
« deur, cy-réudent, comme il ne trouve les protesta- 
« tioDS et renonciations faites par la princesse d'Albret 
€ suffisantes; aîns désireroit, pour sa plus grande 
« sheurté et satisfaction, qu'elles se fissent en présence 
< de quelque cardinal et autres évéques de qualité*. » 
Quelques jours après, le S7 janvier, l'empereur écri- 
vait encrai de Bruxelles à son ambassadeur : c Tou- 



1 . LeUTH dn duc à Vélectenr de Sue, à Gropper, à l'éréqne de 
CoiuUnc«, datées du 17 octobre; répocses des mêmes au duc; 
lettre de Jovius du 18 octobre, et de l'éleclenr de Saxe (Arcb. de 
Duseeldorf, JuUch-Bei^, a* 17, f. W, 529, 531, &42, 546, 549, 
541 et 550). . 

?. Papiers d'État do Granvelle, t. m, p. 37. 
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< dumt Taffidre du duc de Glères U sera bien que 

< continuiez la poursuite, et, si l'on ne peut avoir un 
f cardinal, qu'il se &ce devant un évesque*. > 

Ces dispositions convenaient trop hiai aux deux 
parties pour ne pas être exécutées à la lettre. Le 
5 avril 1 545, le jour de Pâques, à l'issue de la grand'- 
messe, en présence du cardinal de Toumon, de Piore 
Palmier, archevêque de Vienne, de Philippe de Cessé, 
évéque de Goutances, de Philibert Babou, évéqw 
d'Angouléme, de Pîeire du Gb&tel, évéque de Hftctm, 
de Jdian de Saint-Hauris, ambassadrar de l'empaivar, 
de Pierre Hénard, chanoine de l'église du Plessia, de 
Jehan Deschore, conseiller du roi, de Jacques Aulboy, 
avocat au pariement de Paris, de Jehan Rousboi, 
boui^eois de Tours, et de quatre notaires , Jeanne 
d'Aibret renouvela, au chœur de la diapelle, ses pro- 
testati(His contre son mariage. Après avoir reçu la 
conummioa, elle donna lecture de ses déclarations an- 
térieures, et, la main sur l'évangile, elle jura « quête 

< oont«iu audit escript et es déclarations et prote&- 
€ tadons par elle précédemment faictes sont v^ 

< tables, et qu'elle y parsiste, veult et entend par- 
« séverer * > . 

L'ambassadeur Saiotr-Hauris envoya les pièces à l'em- 
pereur le 9 avril. Le duc de Dèves entama immédiate- 
ment les démarches auprès de la cour de Rome. La 
négociation offi^t certaines difficultés. Plusieurs doc- 
teurs trouvaient les proteslatioos insuffisantes ; d'autxes 



1. Papieri d'État de Granvelle, t. lU, p. 52. 
?. Lettrei de MargueriU d'AngouUm». t. II, p. 289. • 
d'état de Granvelle, t. III, p. 112. 
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redoutaient d'avance les arguties et les subtilités in- 
sondables du droit canonique' -, Saint-Hauris prévoyait 
d'intenninableslentairs, sans compter les obstacles que 
pourraient &ire naître le mauvais vouloir du roi pour 
le duc de Glèves et la oondescendance du pape pour le 
roi*. Le 10juin,-le duc et ses ministres tinrent un con- 
seil, à la suite duquel le docteur Gn^per fut diai^é de 
poursuivre, auprès de l'évéque de Constance et de la 
daterie romaine, la solution tant désirée. Le conseil 
dressa une instruction détaillée, datée du 1 7 juin, dont 
la clause prbcipale était de laisser entrevoir au p^ie 
qu'il était prudent de ménager le duc Guillaume, 
qu'un refus pourrait exaspérer ce prince et l'induire à 
se séparer de la religion catholique ; que d'ailleurs, 
s'il ne se mariait pas ou s'il n'avait pas d'enfants, 
ses états reviendraient de droit à l'électeur de Saxe, 
le phis acharné des princes luthériens. En m&ne 
temps, le duc envoya en France un gentilhomme, le 
seigneur de Sybei^, pour rendre au roi et à la reine 
de Navarre les présents qu'il avait re^s d'eux, et 
pour demander les mêmes restitutions à la princesse 
Jeanne. La mission réussit ; la plus grande partie des 
présoits des noces était déposée chez Jovien Urseler, 
à Anvo^; la reine Marguerite d(Hma les déduu^es 
nécessaires, et le docteur Olisl^er les reprit, au nom 
du duc, pour une autre occasion '. 



1. Lettres de Soint-MauriB du 9 avril, dn 18 juin et antres pièces 
(Arch. deDuBseldorf, Julich-Berg, ii<> 17, f. 655, S56, 561, 578et 507). 

2. Lettres de Baint-Hauris au granâ commandear de Léon 
(Arch. nat, K. 1486, n* 20). 

3. Délibération des conseillers de Clèves du 10 juin; lettre de 
Ghogreff du 22 juin; instruction à Oropper du 17 juin; lettre du 
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Le départ de GPopper fbt retardé par la puivrafé da 
tréfor de Oèves. Il passa le mois de juillet à Wonns 
dans l'attente des SOO oouronneB d'or qui lui Paient 
nécessaires. Il les reçut enfin le S7 juillet. A Constanœ, 
l'évéque, supérieur diocésain du dudié de Glèves, sou- 
leva une première difficulté; suivant lui, la dissolutim 
ne pouvait être prononcée qu'après une enqu^. Le 
duc, sans repousser abst^utnent cet arrêt, le omnbettit 
vivonent à cause de ses imposùbilités d'exécutitHi. Il 
espàràquelepi^seraitmoinsrigonrenz. Gropperar- 
rivaàRcMneleSs^tcsnbre, maisilDeputobtenôrune 
audience du pi^ avant leS octobre, malgré toutes les 
reccHiunandati(HM des cardinaux impériaux. L'amba»- 
sadeur de France, le cardinal d'Armagnac, s'eSbrçait 
d'entraver la négociation; il avait circonvenu le cardi- 
nal Famèse, chaîné de conférer avec Gn^>per*. Enfin, 
le 13 octcd>re, Paul lU signa le bref demandé; dans o^ 
acte, il rappelle que Jeanne n'a consenti à épousa- le 
duc de Glèves que par violence, per mm et mOum, 
qu'elle n'a cessé de protester contre son consentement ; 
que le duc n'a pu obtenir la oonsommatirai du mariage; 
enfin, dit-il, < dissolvimus et sqftaramus teque ac ioan- 

< nam, à mutuo vinculo matrimonii hujusmodi abst^- 

< vimus et liberanms, necncn tibi cum alia muliore ac 
« eidem Joamiœ oun alîo viro matrimopium alias lui* 



duc au pape du 30 juin; Inatruction àSyberg du l" juillet; lettre 
d'Olisleger du 4 octobre; lettre du duc du 24 août (Arch. de Dns- 
seldorf, Julich-Berg, n<> 17, 1 564, 583, 584, 589; — Ibid., 
n* 16, pièces 4 et 6; — Ibid., ii*16 1/3, pièce 5). 

1. Correepondancu entre Gropper, le duc et ses couaeillers, de 
juillet à novembre 1545 (Arch. de Dneeeldorf, JnUcb<Berg, u<> 17, 
f. 591 à U fin du recueil). 
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« Urne contrahendi licentiam et facultatem ooDcedi- 
« mus*.... » 

En apprenant cette uouveUe, le duc montra une joie 
Irès-vire ; quelques jours après, il écrivit à l'évêque 
de Constance une lettre de remerciements où Vca re- 
marque ces mots: c Que le tout puissant soit loué et béni 
« et nom accorde oe qui peut nous rendre heureux*.» 
Les ambassadeurs clèvois à Bruxelles, Adolphe Olts- 
l^er et Karl Harst, récurait l'ordre de. demander 
oflSciellemeiit à TeD^vereur la main d'une de ses nièces. 
Ferdinand avait deux filles, Anne et Harie ; le duc, 
averti par ses précédentes mésaventures du danger 
d'épouser des filles trop jeunes, préférait l'aînée qui 
était majeure*; il n'obtint que la seconde. Le contrat 
est daté du 1 7 juillet 1 546. En faveur de cette union, 
Quu4e&-Quint concéda aux futura époux, s'ils n'avaient 
que des filles, le drtnt de les laisser c héritières de toiu 
« fi^, principautés, comtés et puys, fiefs du saint 
< Empire* ». 

1. Ce bref est imprimé dans l'ouvrage de U. le docteur Lacom- 
btet, UrkunderUtuch /Dr die GachiOiie des ffiederrheiru, 1858, t. IV, 
2* partie, p. 690. 

2. Lettre du duc k l'évAque de CouAtance; réponse de l'évêque 
(Arch. de Dnsaeldorf, Julicb-Berg, n<> 17, f. 613, 582). 

3. Lettres de Ghogreff et du duc (Arch. de Dusseldorf , Jnlicfa- 
Be^, ii"16et 161/2). 

4. Ordonnance de GbaHes-Qnlnt, sans date (Bibl. nat., f. fr., 
vol. 3175, f. 145, copie). Ce recueil est consacré tout entier aux 
difScullés (jae suscita U succession de Guillaume de Clëves. — 
Le coQtrat de mariage est imprimé dans Urkundmivch fJlr di» 
Gasehiehie du Nûdetrkeins, t. IV, 2- partie, p. 692. 

L'hypothèse prévue par l'onlonDance de Charles-Quint se 
réalisa; let filles héritèrent du duché de Ctèves. Le duc Guil- 
laume eut deux fils; l'aîné, Charles-Frédéric, mourat avant 
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s(Hi pè», à Rome, le 9 lârrier 1575, à l'âge de vingt vu; Le 
second, Jean Guillanme, qm lui succéda, d'abord évAqu de 
Manster, était attaqué de maladies nerveuBes; il monnii le 
25 mars 1609 sans laisser d'enfonls, bien qu'il eftt été marie deux 
fois. Le dac &nîUa«me eut ansâ plusienre filles. L'aînée, Miii»> 
Eléon<ne, avait épousé Albert-Frédéric de Brandebourg, duc da 
Prusse, et était morte eu 1608. Elle avait laissé quatre fiUes, 
mariées aux marquis de Brandebourg, duc de Neubourg, duc 
des Denz-PonU et marqxiîs de Bni^w. Ces quatre gendres, ta 
varto des droite qu'ils prétendaient tenir de leur belle-mfare, 
d'après la constitution de Ctaarles-Quînt, se disputèrent la succes- 
sion de Jean>GuiIlaume de Cléves. Jean-Georges de Baxe, Charies 
de Gonzague de Glèves, duc de Nevers, seigneur français, et 
Robert de la Harck, tons hériders de Jean Guillaume, pins on 
moins directe par les femmes, y prétendirent auesi. Henri IV w 
mettait en campagne pour se rendre l'arbitre de cette querelle 
lorsqu'il fut assassiné en 1610. Depuis, le marquis de Brandi 
bourg, soutenu par la France, et le duc de Neubourg, soulenn 
par l'Espagne, se disputèrent cette succession les armes à La main. 
Le duché de Clëves, les comt^ de Ravenstein et de la Uarck 
restèrent enfin au premier ; les dnchéB de Juliers et de Beig au 
second. La paix des Pyr&iées, en 1659, consacra cette division. 
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Notofelles négoetoHona du roi de Navarre et de Charleê- 
Qttint. — Mort du due d'Orléana. — Mort de Fran- 
çois de Bourbon- Vendôme, comte d'Enghien. — 
Bwalité de la duchesse d'Estampes et de Diane de 
Poitiers. — Mort de François I". — Avènement de 
Henri IL — Pourparlers du mariage de Jeanne 
d^Aibret avec le due de Vendâme. — Antoine de 
Bourbon et François de Lorraine. — ^êistanee du 
roi de Navarre. — Voyage du roi en Piémont. — 
Insurrection en Guyenne. — Entrée du roi à Lyon. 
— Le roi de Navarre rejoint la cour à Moulins. — 
Mariage de Jeanne d'Albret et d'Antoine de Bourbon. 



Veadaat la durée de la campagne de 1 543 et de 
1 644, Henri d'Albret était resté en Béarn. Depuis le 
siège de Popignan, il désespérait de reconquérir la 
Navarre par les armes puisque l'alliance du roi de 
France ne hii apportait aucun secours, et même par les 
moyens pacifiques puisque sa fille était unie au duc de 
Glèves. n fortifiait ses places, surtout Navaireins, et 
se préparait à faire face à tous les dangers, qu'ils 
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vinssent de la France oa de l'Espagne. Les rqtporU 
d'espions adressés au comte de Castro, vice-roi de la 
Navarre espagnole, ncnis permettent de suivre les pro- 
grès de ses armements. Au mois d'avril 1 543, il reçoit 
de France douze chariots chargés d'arquebuses, il anne 
à Bayonne quatorze galères naïves pour une destûia- 
tion inconnue, il monte à Dax douze pièces d'artillerie; 
ea mai, il lève eo Gascogne ii o(Hiq>agmes de gens de 
pied, il envoie les galères de Bayonne à la Rochelle, Q 
adiète des vivres; le bruit se répand qu'une année 
de merceiiaires allemands et suisses est réunie ett 
Saintonge; le prince d'AUHvt, aoconquigné d'une 
partie de sa nc^lesse, se rend à Bordeaux ; les étions 
éperdus ne doutent pas qu'il ne se mette à k tête des 
troupes; mais le prince r&noxAe la Garonne et se rend 
pacifiquement aux eaux dans les Pyrénées'. L'année 
1 6ii tilt entièremoit occupée par la guerre d'Italie 
et la campagne de GhaHca-Quiot en Cliampagne. Hairi 
d'Albret n'y prit aucune part. De nouveaux rapports 
d'eq>ioiis nous apprennent que sa naitralité était 
réelle, qu'il restait mime indiffièr^ot, siocw hostUe, 
aux succès du roi de France, mais que la reine de 
Navarre soutenait avec la même énergie l'alliance de 
son frère et y plaçait toute sa confiance *. La grossesse 
à laqueUe elle avait ou à la fin de 1 5&1 n'avait été 
qu'une vaine espérance ; malade et triste, délaissée de 
son marï, elle vivait babituellement à la cour ou du» 
ses terres. Le prince se livrait à des galanteries assez 



i. Rapporte d'espions (Âich. nat., K. 1185, n<> 67, 56). 
2. Nouvelles da France adresaées & Los Cotob (Arch. nat., K. 
1483, n' 100). 
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mal cboiske. Le comte de Gaitro avait réussi à adieter 
une dame Adiia qm renylisaait vers cette é|>oqiie un 
T^rie prépondérant à la cour de Pui ; leur correspon- 
■dance, mêlée de dédarations amoureoses et de rêvé- 
latioDS nùlitaires, semble prouver que la dame, à 
rinstar de la ducfaesse d'Estampes, jouait un jeu double 
ansn bien en amour qu'en politique. Ses lettres', 
agnées peutr^re d'un nom supposé, Âdria, œ por^ 
mettent pas de deviner son vrai nom, et les histiM^au 
oratenqmrains ont passé sous siloice œs mystères. 

La ruptm« du maiiage du duc de Clèves et de 
Jeanne d'Albret allait dcnmer lieu k de nouvelles n^o- 



. A la nouvdle de l'union du duc et de la prin- 
cesse de Navarre, en 4641, Gharies-Quii^ avait 
éprouvé on vif dépit. Peu confiant dans les protes- 
tations et les réserves, il avait renoncé aux inbigues 
si péfuMement ourdies par Descurra. D'ailleurs l'infont 
Phil^^, Dé le ih mai 1 SS7, n'avait que quatwze ans, 
et pour un liitnr roi d'Espagne, deviné à régner sur 
les daix mondes, les grandes alHances ne pouvaient 
manquer. L'ambassadeur d'Espagne en Portugal, don 
Luis Saimienlo, jfut cbai^ de demander une des filles 
de Jean III, cousine germaine du prince. Au mois de 
novembre 4542, les deux in&nts furent fiancés; le 
42novenabre1543ils se marièrent à Salamanque. 

Aussitôt que Jeanne d'Albret eut recouvré sa li- 
berté, le roi de Navaire reprit ses négociations avec 
l'E^agne. Il offint d'abord sa fille au second fils de 
Ferdinand, à la condition que l'empereur lui rendrait 

1. Arch. nat, K. 1487, pattim. 
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la Navarre ou un équrnient. Il oivoya od premin* 
message à reii^>ereur an mois de mai, puis un second 
au mois de juÛlet. Hais oe mariage n'c^vit aucon 
avantage à la politique de Gharles-Quint, et Sainte 
Hauris eut l'ordre d*écondiiire le prince; Tambassa- 
d^ir prétexta, cMiune précédemmoit, du désir de son 
maître de n'engager auctme négociaticHi à l'insu du rcN 
de France '. Pendant oes pouipariere, le 8 juillet 1 5i^, 
l'in&nte d'Espagne, Marie de Portugal, mourut en 
donnant le jour à un fils, l'inÊuit don GaHos. Trois 
mois après, le ISS octobre, un bref du pq>e Paul III 
libérait Jeanne d'Albret de tout aigagement vis-à-vis 
du duc de Glèves. L'iniànt d'Espagne et la princessede 
Navarre se retrouvaient donc a&aadiis de tout lien. 
Le roi de Navarre était à la oour. A la nouvelle de la 
mort de Marie de Portugal, il demanda une entrevue à 
Saint-Mauris et lui paria de nouveau du mariage de sa 
fille avec Philippe d'Espagne, aux conditions qui 
avaioit été tant de fois d^>attues ; il désirait seulement 
que la proposition vint de l'ençiereur : < je luy dis 
c pour mon avis, écrit Saint-Maoris, qu'il ne devoit 
« autcunement encheminer ceste praticque sans en 
c advertir le roy de France pour non s'altérer, et 
I que bien diffîdlem^it la pouiroit-il conduire sans 

< sa volunté, eoquoyilnescaytoommes'endémesler, 

< s'en tenant à demi asseuré que, s'il en fait ouyer- 
€ ture, qu'elle sera pleinement déboutée*. > Les 
négociations continuèrent; d'autres mariages furent 

1. Mémoires de Saint-Manns à Lob Govob, datés du 7 mai et 
du 29 juillet ms (Arch. n&t., K. 1485, n» 85 et 9h]. 

2. Lettres de Saint-Mauris d'octobre 1545 (Arch. naL, K. I4S5, 
n» 75 et 108). 
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mis en avant; le cardinal de Tounion et l'amiral 
d'Annebaut proposèrent la 611e du roi, Marguerite, à 
Philibert de Savoie, et AntoiDe de Bourboa, duc de 
VendAme, à la fflle de Ferdinand; d'autres propo- 
sèrent Hai^oite au duc de Saxe et Jeanne d'Albret 
au prince de Piémont. La reine de Navarre, dont 
l'ambition maternelle était révcsllée par la rupture du 
mariage de Ghatellerault, s'associait aux démarches 
du prince d'Âlbret; on remarqua à la cour qu'elle 
était fort assidue auprès de la reine, sonu* de Charies- 
Quiot; on en concluait qu'elle négociait le mariage de 
sa fille. EUe essaya même d'enlever la jeune princesse 
à la suite d'un scandale qui fit beaucoup de bruit à 
la cour. La veuve de l'amiral de Brion était courtisée 
par Jacques de Peyrusse, seigneur d'Ëscars ; elle devint 
grosse et simula une maladie pour cacher sa grossesse. 
L'aventure fiitdivulguée et les deux amants s'excusèrent 
sur un mariage clandestin. Leroi,fort indulgent d'ordi- 
naire, montra une vive irritation, peut-être parce qu'il 
avait précédenunent distingué l'amirale. La reine Mar- 
guerite, qui était à la veille de retourner en Béam, saisit 
ce prétexte; elle déclara qu'elle voulait soustraire sa 
fflle aux mauvais exemples de la cour, et l'emmener 
avec elle en Béam; mais François I*' s'y refusa. Un 
jour il eut ,une altercation très-vive avec Henri 
d'Albret; il craignait toujours le mariage de l'héri- 
tière de ta Navarre avec l'infant d'Espagne et ne cachait 
plus ses soupçons; le prince répondit avec vivacité 
que s'il avait voulu déserter l'alliance du roi de France, 
il en aurait cent fois trouvé l'occasion. Malgré toutes 
les protestations, François I" décida que Jeanne res- 
terait à Plessis-lès-Tours pendant l'absence de sa 
14 
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mère. Hai^onte était gravenimt malade; le brait 
courait qu'elle était bydropique. Cependant die partit 
de la cour avec le roi de Navarre au commoioemeot de 
février 15&6, Marguerite plus découragée, le prince 
plus mécontent que jamais*. 

Le retour inattendu en.Béam du prince d'AllsYl, 
gouverneur de la Guyenne, mit en éveil les agents im- 
périaux. Le marquiadeHoodejar, vice-roi de la Navarre, 
écrivit à l'infant don Philippe, à Madrid, que le prinn 
réunissait des troupes , des armes et des vivres . La v^ité 
est qu'il passait l'inspection des compagnies réwà» 
dans son gouvernement. Saint-Mauris se porta garant 
de sa bonne volonté via-è-vis de l'empâr^ir. Hais 
la prolongation de son séjour à Piui afildait de terreur 
les Espagnols. Au mois de juillet , Saint-Mauris fit 
intoToger la dame d'Estampes par un agent secr^ 
désigné comme secrétaire de Jeanne d'Âlbret ; il ta 
obtint l'assurance que le prince ne s'occupait que 
des embellissements de sa capitale*. Cependant il se 
ménageait des intelligences dans les villes de son 
ancien royaume. Â la fin de 1 546, il vint à la cour 
^ soumit au roi le plan d'un coup de main sur 
Pampelune. Le projet paraissut habilement cmd- 
biné et Burie reçut l'ordre d'armer; mais le secret 
fiit éventé et les précauti(HU des agents eq>agnols firent 
ajouroer l'entreprise*. 

1. Lettres de Saiot-Maurls écritee & la fin de 1545 ou au com- 
meneemuit de 1516 (Arcfa. oat., K. 1485, d» 75, liO, E. I48S, 
n- 14, 18, 17, 20, 27). 

2. Lettres de ^int-Hauris et du prince d'Espagne (Arch. nat, 
K. 1486, n- 17, 37, 50, 52). 

3. Noa^elleB de France traoBiniBeB par Dewnm on Saiat-Iburii 
(Arch. naL, K. 1487, a- 31 bis et 41}. 
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Le cercle des prétoidaDts à la main de Jeanne 
d'Albret se rétrédssait chaque jour. Le duc de Glèves 
était déËoitivemeDt évincé. Une maladie rapide enleva 
le fils préféré du roi, le duc d'Orléans, le prince que 
la reine Hai^erite souhaitait particulièrement pour 
beau-^s depiùs que le dauphin François était mort à 
Toumon, En 1 545 le duc avait vingt-trois ans, Jeanne 
dix-sept; les deux princes étaient cousins germains, 
élevés dans la même cour, rapprochés par la même 
pohtique ; leur mariage semblait naturellanoit indiqué. 
Il est vrai que le roi avait une autre ambition pour 
son fils; il le destinait à une fille de Tempereur à la 
condition que l'empereur lui donn&t le Milanais; 
l'écbec répété de cette combinaison n'en avait pas 
dégoûté François I*'. En juillet 1545 Seint-Haurïs 
écrivait encore : .€ Le roy de France et le duc d'Or- 
c leans font diligence pour parvenir à épouser notre 
c princesse a£Bn d'obtenir le dudié de Hilan '. > 
Hais on prévoyait à la oour que le mariage de Jeanne 
et du duc d'Orléans serait décidé le jour où le roi, 
ouvrant enfin les yeux, s'apercevrait que l'empereur 
ne voulait pas se dessaisir du Itilanais. 

Le duc d'Orléans, blond, bien fait, él^ant de m&- 
niëres, l'image de son père, était un jeune homme fou- 
gueux et sans mesure dans ses jeux. Ses folies, ses actes 
d'audace avaient attiré auprès de lui une troupe de 
jeunes seigneurs que n'arrêtait aucune considération 
de prudence. Brantôme raconte € qu'il estoit prompt, 
< bouillant et aimant à faire toujours quelque petit 



1 . Z>et^ de Baint-HftnriB bd commsiidenr ds Léon, du 27 juillet 
1545, déchiinwnest (Arch. nat., K. 1485, a' 91). 
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€ nul tout bouillant de guerre. . . . 

c bravant, piafiànt, oi^eiUeux, trop esvallé. > Ud 
jour, à Amboise, îl voulut < rosser > des valeU qui 
battaient le pauvre peuple sur le pont. Il les c diai^ 
■ de cul et de teste >. Le combat s'échauffii et le 
prince faillit recevoir un coup d'épée ; uo gentilhomme 
gaficcm, Gasteinau, se jeta au-devant de lui et fîit 
tué'. 

Le duc d'Orléans tomba malade à Forestmontiers, 
atdmye près d'Abbeville, dans les derniers jours 
d'août 1545. Voici une lettre où l'ambassadeur d'E»- 
pi^e rend compte à son maître, avec l'autorité 
d'un témoin oculaire, des derniers moments de ce 
jeune prince. Aucun récit ne saurait remplacer ce 
tableau grave et saisissant. 

Sire, par dessus les lettres communes de Honùeur de 
Noirthon et je à ventre Majesté, je n'a; touIbu délaisser pour 
mon dabvoir advertir vostredicte Ht^esté et l'inllHiner partial- 
lièremeat de la maladie de Monùeur d'Orléans et progrès d'icelle 
jusques à maintenant. 

Peu auparavant, Sirt, que le mal le print, ilz se e^ialirest 
assez longuement, monsieur le Daulptùn et lu>, allans, passans 
et retoumans aux chambres d'aulcungs gentilhommes du Boy; 
et, comme il se dict, le dict sieur d'Orléans, Msant telz esjouys- 
semena, a'escbautfïi grandement et beut quasi en même instant 
deux grandz trectz d'eau pure, ce que l'on dict onquea il n'avoit 
foict. Laquelle eaue beue, tost après il sentit quelque ft-oideur. 
Et depuis s'en ensuyvit la âèbvre, que luj Ait si véhémante et 
rude, qui conçut opimon que il eust la peste \ en quoy il s'arres- 
toit d'austant plus par ce qui sentoit aoubz le bras une tumeur, 
qui luy Maoit douleur extrême, de manière qui commencea à 

1. Œuvres de BrantAme, édit. de la Soc. de l'HUt. dt France, 
t. m, p. 173. 
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dire qu'il estoit mm, âécliûrant qu'il avoit la peste. Et le dit 
prenûèrement au baiU; de Dijcrn, lequel luy respondit que ce 
D'eetoit peste, car il n'avoil esté en aulcung lieu suspect, et 
moings conTeraer avec gens infectez; mais, quant bien oe 
seroit peste, si estoitHse qui n'en mouiroit, s'ilpl&isoitàDieu; 
bien entendu que peu de gens de sa qualité en mouroient, par 
ee que l'on les secouroit promptement Et avec ces remons- 
tranc» le consola le mieulz qui peust, non pas que par cela il 
le sceust divertir de sa bntaisie qu'il eut la peste; en quoy la 
plupart des médecins inclinoient assez, allé^ms que tous pré- 
saiges de peste appariasoient au dict ^eur d'Orléans, car il 
avoit sonfiïirt vnmssements, tremblement de jambes, et si ne 
désiroit, sinon de dormir. Et pour remédier audict mal ainsi 
apparant, les dictz médecins diumarent pour conseil que l'on 
.ne le Imasa aulcunement dormir, jugeans que anltrônent et 
incbibitablement il en mourroit. Suyvant quoy sept ou huit 
gentilbommes, et de ceux dudlct sieur d'Orléans, emprindrent 
de l'exécuter; et de bit ilz le agasaarent tellement et avec tant 
de bçons qui ne sceut oncques dormir, iuy dcnmant quelque 
fois un baston entre les mains pour ft^per ceulx qui le irri- 
toient; sur lesquelx il touctaoit quelque fois, mua par cela il 
rompoit tant plus son sommeil. Et flit ainsi mené, lu; estant 
couclié en son lict, l'espace de huit heures continues. Et aupa- 
ravant, Sre, il avoit esté saigné avec extraction de grande quan- 
tité de sang tout corrompu. 

En ses entrebitea, Sire, l'on adverÔt le Roy et monsieur le 
Daulpfain dudict inconvéniant, dont tous deux furent incrédi- 
blement espouventez, car, les Jours précédans, ledict sieur 
d'Orléans avoit hanté avec eulx continuellement. Et fût ledict 
neur ftoy ung jour entier, et pendant que l'on doubtoit si c'e»- 
toit peste ou non, il délaissoit de parier aux serviteurs dudict 
sieur d'Orléans ; desqueli ung seul ne l'habandonna onques, 
mus mtroient franchement en sa chambre comme ilz souloient 
auparavant; en quoy l'on a descouvert la ^cérité de leur 
affection envers leur maistre. Hais après que la flebvra Ait ung 
petit remise, les médidns commencearent de donner espoir que 
ce n'estoit peata, ains seulement ung pleurésie, acconq)aigné 
d'une flèbvre pestilenciale, en &{on que le Roy se remit ung 
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patit*, que IM le aaeond jour de bdiete malaïUe. Allut à I» 
ebasBe, il manda dire uûliet eieur d'Orléans que, au letoor 
d'iodle, ii le viâteroit, oaaaat il fit. Maîa ledit nenr d'OrUans, 
pour le divertir, lay env<^ le bailly de D^oo luy dire qu'il 
avoit prins médecine, et qui le supiÂioit très humUement de 
non 80; donner tant de peine que de le venir veoir, laquelie 
ebose ledit sioir Roy rebouta plainemmt, et le ftit tmmr 
menant avec Iny monaeur le Daulphin ; auquel auparavant I'od 
avoit reffiué l'enbiée de la efaambre dudiet sieur d'Oiléan» |» 
huit fois, où il TOuloit entrer pour le veoir, Toulaiseent ou non 
ceulx qui en avoient la charge, avec une incrédible démoostn- 
tion de sentiment de ladicte maladie. Et de laquelle il fit iacao' 
tinant advertir Madame la danlpfaine ; mais on l'a teu à Madame 
Marguerite Jusques ad «que Jctinetemeiiit l'on luy déclara b 
fonvalescenca. Et estant ledit Roy cdle part, il Ût dMooovrir 
par les médians le ma! ducUet ûeur d'Orléans et la source 
d'io^uy, que leadîtz médicins dirent avoir esté canaé par qud- 
ques excès précédant : selon quoy ledict ûeur Roy admonesta 
Messimra ses enfents de avoir meilleur r^ard à l'adrenir, et 
de donner ftehi et loy à leur jeunesse, puisque par ioelle il en 
pouv(Ht succéda' si grande altàtition. Et auparavant et en 
temps que l'on disait que c'eskùt peste, ledict fltmr Roy Ait bien 
longuement [dourant avec grandes exclamations, qui ftisoit de 
la perle dudiet sieur d'Orléans^ mais depuys qui se trenvs 
mieulx, il dit que Dieu n'avoit pas voulsu sa mort pour noua 
remettre la Ghreatienté en plus grande affliction et division que 
auparavant, car il espénùt certainement que ledict sieur d'Or- 
léans donneroit fin à toutes guerres, querelles et prétentions. 

Et maintenant, Sire, ledit sieur d'Orléans dit que, si peult 
estre sus pied, il se vei^ra bien de ceulx qui le vespârizareot 
Bî rudement, qu'est par forme de jeu quHl le dit. Et pour ce 
que sa maladie et santé surnndreut quasi en même temps, et 
que l'ung Ait premier publié que l'autre, le Ray fit iDcontinaDt 
despescber lettres par tout pour advertir de sa meilleure dispo- 
sition, afSn que son peuple en demeure tant plus à repos. 

Toutes fois, Kre, pour le présent, ledit sieur d'Orléans n'est 
encores du tout tun de sa flebvre, laquelle ne.l'faabandtHUH 
point, par où les médecins ont crainte de sa personne et que 
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n'WMit l'atstnrer; laquelle choie ilz ont Ihit entendre au ttaj, 
•Uégaaa qoa Miet eieiir d'Otiiatu eoit foUile et de lûeD petite 
eonipleilni, et qui Boit de présent do tout dAiliti par mM' 
doee qo^l a priraea, de maDièraqa'ilz doibTent coiualter entre 
«Dix et en présoiee dudiet sieur Boy le moyen pour le muttn 
aus. 

Et m actendant que ladlete craisuJte se fist, la flebvre 
eependant s'aocreût, laquelle cnua aultre inctmvéniant aodiet 
ûeur d'Oriéans, qu'est qu'elle empeschoit de alainner, par 
où les ditz médians le jugearent d'aullaat plus malade, con- 
sidérans que si n'expulsoit avec toux bod appostème, que 
Indulntablemeat il mourroit. 

Et lUnri adrint-il le 7* jour de son diet mal, que Ait enyiron 
les trois heurea après le mldy. Et Ait ladicte mort si Muldalnne 
que à peine lay eœut-oD dnmer l'extrôme unetion , laquelle 
toutesfois il reçeut. Auquel acte fut présent Honsugneur le 
daulphin, qui longuement auparavant avoit esté auprès de lu;, 
le soQidtaiit et donnant le mdlleur counûge qui pouvoit, pour 
le bon espoir de sa sant^. Et comme l'on le vit décliner à la 
mort, les médicins en firent adverdr le Roy, qui lors eahrit à la 
chasse, lequel manda en poste avant luy monsieur l'admirai et 
pfHi aprèa y survint, et, pensant parler audict sieur d'Oléans, 
il le treuva mort. De laquelle mort ledicl ure Roy Ait tellemeni 
troublé et scandalizé que de plain eault il se trouva fort aflldbli, 
de mani^ que l'on courut au vinidgre, et le fltH}n retourner à 
luy. Lors il joignit les mains contre le del, y addonnant aussi 
son regard, et dit avec bien grande exclamation : « Mon Dieu, 
< que t'ay-Je bit, en quo; t'ay- je desploi dem'avcdr oatéeelluy 

■ par lequel la chrestienté pouvoit demeurer en perpétuel repos 
« et quiétude, celluy qui oist Jiourri la paix et tranquillité 
> entxe les princes : Maintenant vois-je que je suys du tout sur 
« compte de mon expectation, et que tout à une fois tu as 

■ anéanti tout ce que en toute ma vie j'avoye procuré, et où 
• j'avoyea tasclwr pour le seul reqwct du bien de l'universelle 
« creetienté I > ' 

Et avec lài et semblaUes propot il Ait longuement soy etun* 
plaignant, eryant baultement et gectant larmes en Inen grande 
qnanUté. Le marne dœuil Aùs(»t toute la eour; pareqiécial 
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plourolent et se lanraitoient juaques ao boult les Italiens. Et 
eomtden que lors la mû^ approncha, ai est^e que ledîct stnir 
Roy sOTtit du lieu où il estoit et alla coucher à trois lieues de 
là, tirant contre Amyens; et donna ordre que le corpe dndîet 
feu sire d'Oriéans Ait ensepvely pour estre mené à Sainct Denys 
à Paris. Et penae Vaa que les obsèques se feront sitost qae la 
peste sera' cessée audict Parie, et que la coort il pourra estre, 
laquelle, Sire, comme l'on dit, va de présent à Wle-Goulteray et 
eontreCouBqr*. 



. Le roi était inconsolable; la fougue de son 61s lui 
rappelait les belles années de sa jeunesse, le temps 
où il n'était encore que duc d'Orléans et où il étonnait 
la cour du sage Louis XII par ses folies aventureuses. 
L'infortuné père se reprochait à lui-même ses débor- 
dement^, qui justifiaient la colère céleste : < A 

€ disoit avec grande exclamadon que Dieu punissnt 

< son péché par luy oster ses enfans, et qu'il estent 

< tant enfoncé audit péché et en une maleure vie, 
c qui ne s'en pouvoit retirer, qui flùloit bien qui 
( iiist esté nez soubz une planète malheureuse, seloD 
€ laquelle il chemine toujours comme il a de cous- 
c tume*. > 

Charles-Quint adressa une lettre de condoléance à 
son allié. François I" y répondit de sa propre maio. 
Sa lettre se termine par ces nobles paroles, éloquentes 
parce qu'elles sont inspirées par un sentiment vrai : 
c priant Dieu vous donner grâce de n'avoir jamës 



1. Lettre de Baînt-Af&arU, ambassadeur, à Cliarlee-Quint, dttée 
d'Amiens du 15 septembre 1545 (Arcli. nat, K. U65, n> 103). 

1. Lettre de Sain^Hauris à l'empereur, sans date, déchiffremeDl 
(Arch. nat., K. 1465, n» 75]. 
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< besoin d'être oooBolé en tel endroict ny de sentir 
c quelle douleur cest de la perte d'un filz*. > 

Six mois après, une autre catastrophe plongea la 
cour dans un nouveau deuil. Le 18 février 1546, le 
dauphin et quelques gentilshonunes se trouvaient au 
coteau de la Roche- Guyon; il faisait très-froid; le 
prince et les seigneurs se battirent à coups de boules 
de neige; deux partis s'organisèrent, l'un pour dé- 
fendre, l'autre pour prendre le diàteau ; le premier, 
conunandé par le dauphin, Tautre par François de 
Bourt>on-Vend6me, comte d'Ënghien. Pendant le com- 
bat, François d'Ënghien, harassé de &tigue, s'arrêta au 
pied d'un bastion. Dans ce même moment, un des 
défenseurs du chftteau jetait d'une feuétre un coffre 
plein de linge. Le prince fut fi^ppé à la tète et 
tomba; on le crut mort. Cependant les chirui^ens 
assuraient que sa blessure n'était pas m<HieUe; il 
n'avait pas de lésion grave apparente; mais bientAt 
la fièvre le prit; il expira le S3 février. La douleur 
du roi fîit aussi grande que s'il avait perdu son troi- 
si^ne fils; suivant l'ambassadeur d'Espagne, il disait : 
« r&y donc bien offensé Dieu pour qu'il m'ait enlevé 
c deux de mes fils et après eux quelcun que j'aimois 
< comme mon enfant*. > La présence du dauphin dans 
ces jeux impnidents donnait lieu à d' infimes odomnies. 
Le comte d'Ënghien, à peine ftgé de S7 ans, était le 
héros des guerres d'Italie ; il avait remporté la victoire 
de Gerisoles ; on accusait le dauphin d'être jaloux de sa 

1. Lettre autographe deFransois I* à Chulee-Quint, suib date 
(Ajch. de BmxellfiA, Négoci&tioiu de Fraaee, t. I). 

2. Lettre de Sûnt-Hauris (à l'emperanr?) Bans date, déchiifre- 
ment (Areh. nat., K. 1486, n- 23). 
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gloire; le ooGte avait été jeté par Gomelio BentÎTO- 
glio, aventurier italim, favori du fils de fVançois I*'. 
La méduiiceté des courdsans attribua l'accident à un 
crime et le crime au prince. L'histoire a fait justice 
de ces accusations. Mais si la mànoire de Henri II 
avait besoin d'être d^endue, Saintr-Hauris, narrateur 
impartial ^ toujours bien informé, fournirait son 
tànoignage. Dans trois lettres consécutives il insiste 
sur le hasard involontaire cpii a causé l'acddent*. 

Le roi avait d'autres motifs de tristesse. La coor 
était divisée en deux camps, celui de la duchesse 
d'Estampes, dont la faveur ne faisait que croître i 
mesure que le roi avançait en fige, et celui de Diane 
de Poitiers, la maltresse du dauphin. Pas de courti- 
sao qui n'appartint à l'un ou à l'autre parti, celui du 
présent ou celui de l'avenir. Les favoris de la du- 
chesse, le cardinal de Toumon et l'amiral Annebaot, 
dirigeaient les affidres à l'exclusion des amis de 
Diane, et le dauphin, de parti pris, bl&mut leur pdi- 
tique. En 46i6, après la mort du duc d'Orléans, le 
roi voulut donner à aoa fils la présidence du ccmsdl 
privé ; c'était le meilleur mo^en de l'iDÎtier aux aflhires 
du royaume. Voici dans quels termes l'ambassadou' 
d'Espagne raconte cet incident de cour : t Ledict roy 
« de FVauce avoit naguieres conswti que lediot daul- 
fl fin fiist.i^pelé au ccoueil privé pour y estre le dùrf 
fl et affin qu'il entendist les affaires de ce roy, laqudle 

I. Lettres de Soint-Mauris k l'empereur, an prince d'Espagne 
et au ooininuidenr de Léon (Arcfa. nat., K. 1486, n<«23, S et 29). 
Nons avons pria dans ces lettres les éléments de notre récit de la 
mort du prince d'Enghien, qui dfflbe par quelques point* lecon- 
dairee des récita des historiens oontemporaloa. 
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c (hoêe toutesfois ledit daulfin a refusé, estant très 
« oontent que cenlx qui admiiùstreai en ceste saison 
< ayeot le bon et le mauvais, considérant en cecy 
« que, comme tout vad mal aujourd'huy, que l'on 
« gecteroit après cy toute la faulte sur luy*. > Pen- 
dant les dernières années de FrançcHS I", le dauphin 
n'avait qu'une ambition, après celle de plaire à la belle 
Diane, l'ambition de ramener le connétable à la cour. 
Par moment le roi se laissait ébranla et se montrait 
&v(Hrable à son ancien compagnon d'armes; Q prenait 
plaiur à entoidre louer son expérience et ses ser- 
vices; la dame d'Estampes, elleHnëme, dit un jour 
qu'elle le reverraît avec plaisir ; elle appuya le cardinal 
de Lorraine qui s'était chaîné, à la prière du dauphin, 
de denuinder son rappel au roi. Le bruit se répanditqQe 
le roi allait céder aux instances de son fils. Hais le 
cardinal de Toumon et l'amiral surent anpécher le 
retour d'un rival si redouté et le roi ne voulut phis en 
entendre parler*. Le dauphin mécontent s'éloigna de 
plus en plus du roi; il quitta même la cour pendant 
quelque ten^s; il voulait rester étranger à la direc- 
tion des afËiires. La reine Mar^erite seule aurait 
eu assez de dextérité pour apaiser la rivahté du 
père et du fils, mais elle était en Béam. Le roi prit 
l'habitude de ne plus convoquer le dauphin au conseil'. 
Le jeune prince se consolait de eon isolement avec ses 



1. Lettre de BainuHknrifl à Los Cotos, comm&ndear de Léon, 
déchiffrement sans date (Arch. ast., K. 1465, □• 75). 

2. Letb«s de Bctint-Hanrig de 1546 (Arch. nBt.,K. 1486, b**14, 
17, 79). 

3. Nouvelle* de France tianimlges en Espagne par Deecuna, 
orif^nal sans date (Arch. nat., K. 1487, n' 31 bis). 
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&vori8, les Guise et Diane de Poitiers, m supputant le 
tanps qui lui restait avant d'airiTer au pouvoir. 

La santé du roi déclinait tous les jours. Sa vie Uceo- 
deuse et les excès auxquels il se livrait sans rel&ciM 
avaient miné son tempérament robuste. Déjà en 
4535 il avait eu de forts accès cle fièvre et les mé- 
decins avaient prédit que ara mal serait long à 
guérir'. Trus ans après il eut ta fièvre quarte*, fii 
1540 il était atteint d'une fistule au périnée et ne 
pouvait monter à cbeval. Vandenesse constate que 
pendant le voyage de Charles-Quint en France, le roi 
suivait son h6te en litière*. La maladie empira peu 
à peu. Voira dans quels termes Saint-Hauris signale 
à son maître l'état du roi de France au mois de 
juillet 1 645 : < Le roi de France a une veine rompue 
4 et pourrie dessous les parties basses, par où les 

( médecins désespèrent de sa longue vie disant 

< être celle de laquelle dépend la vie de l'homme et 
4 que, si elle se ronçt, qu'eUe le sufToquera*. > 
Le mal s'a^rava à la fin de l'aonée, et, au com- 
mencement de 1546, Saint-Hauris adressait à aoa 
maître des informations con^lètes. 

En premier lieu, l'on doone aduertissemeot qu'il y a jà asseï 
longuemeQt que le Ro; tr^ chreatien s'est treuvé nu^adej et 

1. Lettre de Ibriin Vallès, agent impérial en France, au com- 
mandeur de Holina, chambellan de l'impératrice, du 29 novembre 
1535 (Arch. nat., E. 1465, n" 30). 

2. LMtre de l'amba§8adear d'Espagne à Charles -Qniat, du 
U novemhra 1538 (Arah. naL, K. 1484, n> 100). 

3. Journal de Vandenesse (Bibl, nat., coll. Dupny, vol. 560, 
anno 1540). 

4. Lettre de Salnt-Mauris à Lob Covos du 27 juillet 1545, dé- 
chiffrement original (Arch. nat., K. 14%, n> 91). 
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Ait ee aamaflneemeHt d« son indisporition pu- une fidjure lant« 
qui le print. Laquelle l'a tenu par plusieurà fois, et flans qu'elle 

' heust jour ny heure certainne, Binon qu'dle flit une bis conti- 
nué dnq jours. Oullre laquelle flebvre, se descourroit spris 
ung qmstume aoubz les parties inférieures, par lequel ledict 
Roy A esté grandement molesté et tellement aSbibli qui ne se 
pouToit soobstenir sur ses piadz ; par où il Ait contrainct de 

' tenir le lict ou demeurer en ehayère. Pour la guérison duquel 
«poBtume l'on manda incontinant les plus expwa médidns et 
dnu^ens de Paris, lesqueU, ^irèe avoir purgé ledict setgnnir 
Boy, lu; appUquarent certain cautère sur ledict apostume, 
afBn de le fiiire tant plus tost meurir et percer ; ayans réitéré 
ledict cautère jusqu'à ce que ledit apostume se rompit. Hais, où 
l'm espérait que ce seroit en uug lieu eeullement, ce a esté eD 
trois, et en places bien dangereuses, tellement que l'on ne sçait 
juaques au présent quelle seurté y peut avoir sa personne. Et 
meame qui luy advint naguères ung évaoouissement et fbi- 
blese, combien qui soit toujours esté et soit encores en son bon 
sens et entendement. Et procède ceste maladie de celle qui luy 
Alt quasi semblable lorsque l'Empereur passa d'Espaigne par 
France. Et depuis, selon le succès de ladicte maladie, pour oe 
que l'évacuation ne se feîsoit comme il appartenoit, l'on a aifilî- 
qoé trois nouveaulx cautères audict sire Roy, par le moyen 
desquels luy sont esté biz trois pertuys, par lesquelz est def- 
Quée l'imieur pourrye en grande habondance. Et finablement, 
pour mienlx résouldre ladicte maladie, ledict sire Roy a com- 
mencer de ftire la diette, laquelle il doit continuer par vingt 
jours, qu'a esté par le conseil de ses médidns, lesquels demeu- 
noit tous d'opinion que ceste maladie procède du mal françcns, 
à l'eipulsion duqod ladicte diette pourra grandement servir. 
Si estrce que l'on se craint qu'il n'y ait ulcère en la vésique, 
réœptade de l'urine i . 



1. Nouvelles transmiseB par l'ambassadeur d'Espagne k l'empe- 
reur, février 1&45 (154S), dédiiffremeut original (Arch. uat., 
K. 1485, H' 77). Consultes aussi la lettre de Saint-Haorla é Los 
Covofl, du 28 février fU5 (f64«) (Ibld., ii*79). 
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Ud mena s'écoula; le roi était plus souffirsDt. c i'ipoi- 
( taiine > avait cinq * perfuis >. Le roi, se sentant 
affiiiblir gradoellement, exigea la cautérisatioD de 
quatre « pertuis >. Dans cet état, les médeôm 
estimaient qu'un homme sain pouvait vivre encore, 
mais ils n'osaient se prononcer sur le compte d'un 
htnnnie < fort pourri dedans le cors' ■. 

L'atdomne apporta une petite amélioration dans 
l'état du malheureux roi, mais au mois de janvier 1 5i7 
il retomba € en son mal accoustumé de l'apostume >, 
et certains accidents priroit des proportions inquié- 
tantes. Saint-Hauris notut sans r^ret la décadence du 
rival de Gharles-Quint : c Si le jeu dure, écrit-il, il j 
€ pourroit bien laisser le jeu*. » Les médecins rouvri- 
rent sa plaie « de laquelle il sortit une grande infedioD 
< dont il eut grand soulagement >. GepeiKlant il 
n'avait pas encore perdu ses forces au point d'inter- 
rompre ses habitudes, t II pr^it tous les jours son 
c desduit à la chasse, écrit Saint-Hauris, allant en 

€ litière * Et dans une a^tre lettre : i Lero;est 

c toujours amoureux*. > 

Henri VIII mourut le S8 janvier 1647. Sa mort 
frappa d'autant plus le roi de f^rance qtie, dans ses der- 
niers jours,le monarque anglais lui avait rappelé € qu'ils 

1. Lettre de SaintrHaoris à Loa Gotos, dn 31 man 154B fl&46), 
dèchiiltemeiit original (Arch, nat., K. 1485, ■• 83). 

2. Lettre de Saiot-Hauris à Lob CSotob du 29 janvier 1546 (1547), 
déchiih«ment orignal (Aich. nat., K. 148C, n<> 25). 

3. Lettre de Baint-^uris au prince d'Sspagne du 16 EMer 
1546 (1547), déchifljrament original (Arch. nat, K. Ud6, d> 28). 
Une lettre dn cardinal d'Ânnagnac, datée da 31 janvier 1M6 
(1547) , confirme le récit de Saint-Mauris (Lettres de MargueriU 
d'AngmtUme, t. Q, p. 473). 
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c estoient toiu deux mortels* •. Ata fin de février 
Fnmçois I*' se trouva de passage à Rambouillet. 
« L'aposthinne > s'enflamma et la fièvre le reprit. Le 
30 mars il commença à être en danger. Prévoyant sa 
fin,* il se confesse et communia; il adressa des recom- 
mandations au dauphin sur le maintien de la religion 
catholique et le gouvernement de son peuple. Le 
SI mars, les médecins désespéraient de la vie du roi*. 
La tumeur fut pravée, et le malade éprouva un cer- 
tain soulagement. La princesse Marguerite, sa fille, 
vint le voir, mais il s'attendrit et ne put lui adresser la 
parole. Son état enq)ira d'heure en heure pendant la 
semaine. Le 29 mars, il reçut l'extrëme-onction. Dans 
la journée il demanda son fils et voulut lui remettre son 
testament, mais on ne retrouva pas cet acte. Il en fit 
dresser un aub« à la hâte et y fit inscrire des legs au 
nom de quelques-uns de ses Berviteurs.Il tintui dauphin 
c de bien longs et affecUonnés propos » en &veur de la 
reine, avouant qu'il l'avait mal traitée, et de la prin- 
cesse Marguerite, qui n'était pas encore mariée*. Un 
peu avant minuit il ressentît un grand tremblement. 
Il prit une croix et ne la quitta plus. Le mercredi, il re- 
couvra un peu de force, Centrer une partie de ses ser* 
viteurs dans sa chambre et demanda pardon à Dieu à 
haute voix des scandales qu'il avait causés. La journée 
et le nuit se passèrent dans une altemetive de calme et 
de délire. Le lendemain, il entendit une messe dite au 

1. LeUra de Baint-Bborù à Gnnvelle, du 21 mus 1547 (Arch. 
otX., K. 1467, n* 51). 

2. Ibid. 

3. Lettre Rnlogiiq>be d« Bainl-H&aris ta prince d'BqMgn», dn 
9 avril 1M7 (Arch. nat., K. 1487, □< 55). 



iflby Google 



824 LE HARUOE 

pied de soD lit. Le dauphin, profoDdémeDt ému, éUit à 
genoux auprès de son père; le roi ouvrit les yeux : 
c Embrassez^Doi, mon fila, > dit-il, et il le bénit. H 
reprit la croix et dit : < In manus tuas, Domine, 
c commendo spiritum in^m. > Puis il prononça 
pluùeurs fois d'une voix faible : ■ Jésus! Jésus! » Ce 
forait ses danières paroles ; il rendit le davier 8ou{Mr 
entre une heure et deux' (31 mars 1547). 

Le lendemain, après que la mort eut été constatée 
par les médecins, le corps du roi fût ouvert : c On 
c trouva un apostume en son estomac, les rogncms 
f gâtés et les entrailles pourries, le gosier en duncre 
< et le poumon entamé*. » En att£ndant les funérailles, 
le corps, mfenné dans un double cercuol de bois et 
de plomb, dont nous pouvons donner le prix (il coûta 
50 sols tournois'), fiit mené par les cardinaux de - 
Toumon et de Heudon , les évéques de Nevers , 
d'Évreux et de Hàcon, à Haultebruyère, prieuré de 
filles dépendant de l'abbaye de Fontevrault. L'amiral 
Annebaut, le grand écuyer Boisy et Hongommery con- 
duisaient le cortège. La clia|)elle était garnie d'insignes 
de deuil. Cent religieux ou prêtres séculiers disaient 
chaque jour une messe au chevet du feu roi, les premio^ 
au prix de cinq sols tournois, les seconds au prix de 

1. Oraisoa funèbre du roi François X** par Pierre du Chastel, 
évéqne de Màcou , imprimée à la suite de la vie de ce prélat par 
Pierre Galland, Paris, 1674, iii-8*, 

2. Lettre de Balut-Mauris du 10 avril 1647, original chiffié, 
décbiifré par M. Friedman (Arcb. nat., K. 1487, n* 56). 

3. Compte des 'funéreUles de FranfOis I" dressé par Nicolas 
Lejay, notaire. Original sur parchemin (Bibl. nat., f. fr., vol. 
10392), Nous faisons ci-après plndoirs emprunts à ca curieux 
manuscrit. 
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quatre. Le mercredi, 6 avril, son cœur et ses entrailles 
lurent enterrés au pied de l'autel de la diapelle *. 

Les documents contemporains nous permettraient de 
raconter, jusques aux moindres détails, les funéraiUes 
de François I*'. Nous choisissons quelques parties du 
récit, dont les traits caractéiistiques font revivre une 
grande époque, si éloignée denous. Le lundi de P&ques, 
4 1 avril, le corps fut apporté à Saint-Gloud, maison de 
campagne de l'évèque de Paris. Quarante-huit moines 
des quatre ordres, Cordeliers, Jacobins, Augustins et 
Carmes, le gardaient tour à tour et diantaient les 
prières des morts. Le dimandie, Si avril, on plaça sur 
un trâne, au-dessus du corps, c l'efGgie », statue de 
bois et de pl&tre, représentant fidèlement les traits du 
roi et moulée sur son visage. L'efiigie portait t une 
« chemise de Hollande, brodée au col et aux manches 
« de sme noire, une camisole de satin rouge, doublée 
« de taffetas de même couloir et bordée d'un passe- 

« ment d'ai^ent ; par dessus, une tunique de satin 

c blanc cramoisy, semé de fleurs de lys d'or, de ridie 

< broderie; un manteau royal de velours vio- 

« let cramoisy, semé de fleurs de lys d'or; un bonnet 

< de velours cramoisy brun, et la couronne royale et 

< impériale ; sux jambes des houssettes ou brodequins 
c de toile d'or, la semelle de satin cramoisy, > A 
droite était le sceptre royal, à gauche la main de justice. 



1 . Nous avana denz récits dee fonérailles de François I*. Le pre- 
mier, le plus complet, est Inédit; il en existe une copie à la Biblio- 
thèque nationale [f. fr. 4341, f. 7 et sulv.). Le second a été imprimé 
diex Robert Eetienne (ia-4', s. d.) et réimprimé' à la suite de la 
vie de Pierre dn Chaste par G«lland (in-S*, 1674). Nous fondons 
ensemble les denz récits en lea abrèfteaut. 

15 
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L'effigie demain onze jours exposée. P«Klaat ce 
teiiq>s, suivant un usage de la mcHiardùe qui n'admet- 
tait pas la mort du roi avant le couronnranent de son 
fluocesseur, les repas hsbitueU étaient servis devant le 
trône;les tables dressées par les (^càers de fourrière; 
les mets apportés par les gentilsbranmes servants, 
panetière, écbansons, écuyers trandianta, du g<rf>elet, 
maîtres d'hôtel , écuyers de cuisine , pages de la 
chambre ; la table bénite par un des cardinaux ; les bas- 
sins d'eau à laver (METerts c à la diaire dudict seigneur 
< roy oonune s'il eut esté vif et assis dedans > ; les 
trois services successivement présentés et chaque plot 
essayé par le grand maistre. 

Le mercredi, 4 mai, la chapelle Ait oinée de ànp 
noir, de ciei^es et de lampes d'argent. Le 48, veQle 
de rAscension, le dauphin, conduit parle ctHmétable, 
vint de Saint-Germain et donna Teau bénite au corps de 
son père. Il portait un manteau de pourpre de cinq 
aunes de long, dont la queue était tenue par les 
princes d'En^en, de VendAme, de Hootpensier, duc 
de Longueville et sire de Rohan. Le 21 mai, le cc»ps 
fut porté en grande pompe à l'église Notre-Dame-de»- 
Ghamps. Le nouveau roi y avait déjà réuni les caxaidls 
de ses deux frères, le premier dauphin, mort le 1 août 
1 836, au chftteau de Toumon, et le duc d*Oriéans. Le 
lendemain était le jour des ftmérailles. Le ocmI^ 
se présenta dans l'ordre suivant ; la marche était 
ouverte par le capitaine, les archers et les arbalétrio^ 
de la ville de Paris. Ils étaient suivis du dei^ régn- 
Uer, des Minimes, des Gordeliers, des Jacobins, des 
Augustins, des Carmes, des ecclésiastiques des 
paroisses, de cinq coïts pauvres vêtus de neuf aux 
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armes du roi et portant des torches, des vingUqiuttre 
oieursde la ville, latdocbe àtamaÏD, oiant à tous tes 
caiT^urs : c Priez Dieu pour l'àme de très hault, très 
« puissai^, et très magnanime François, par la gr&ce 
c de Di«i roy de France très chrétien, premier de ce 
€ nom, prince clément, père des arts et sciences. > Puis 
venaient le guet, les o£Qciers municipaux, le prév6t et 
ses sergents, les collées, le chapitre et tous les oorps 
établis de la bonne ville de Paris, dont la seule éuu- 
mératiou occupe plusieurs pages de Tannaliste ; la mai- 
son du roi, les cent Suisses, les deux cents g«itils- 
boounes de l'hfttd, les officiers de service, les gentils* 
hommes servants, les pages et les écuyers, portant les 
pièces de l'armure du feu roi, les évéques et les arche- 
vêques. Les effigies elles cercueilsdu ducd'Orléans etdu 
dauphin, portés par les gentilshommes de leur maison, 
[«décédaient ceux du roi. Derrière le cata&lque royal 
marchait le cheval de bataille • couvert et housse de 
« veloux violet azuré ■, le grand écuyer de Boisy, le 
cardinal du Bellay, évëque de Paris, le Parlement en 
robe rouge, diaque président tenant un coin du drap 
Doortuaire, les princes du sang en grand deuil, les 
cardinaux à clieval, les vingt-quatre archers de la 
garde du corps, les ambassadeurs du pape, de l'empe- 
reur, d'Angl^ore, d'Ecosse, de Venise, de Ferrare et 
de Hantoue, chaom conduit par un prélat à cheval. 
Les princes et dievaliers de l'ordre, les huissiers et les 
gentilshommes de la chambre et les quatre cents 
ardiers de la garde fermaient la marche. Ces cardi- 
naux, princes, seigneurs, qui éblouissaient les yeux 
par la magmficence de leur deuil, étaient vêtus ainu que 
les pauvres, aux frais du roi. Les cardinaux et l'amiral 
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Ànnebaut ayaient reçu chacun huit aunes et demie de 
drap écarlate au prix de 1S livres Taune; les princes 
du sang, les évéques, le connétaUe, en tout vii^ 
quatre seigneurs, neuf aunes de fin drap noir k 
1 livres ; les ambassadeurs et les gentilshommes de 
l'hôtel, onze s^mes à 7 livres; les OHiseillers des 
comptes n'avaient que du drap à 4 livres. La maison 
du roi tout entière, au nombre de douze cents per- 
sonnes, était habillée à difiërents prix, et chaque 
homme portait un bonnet de 15 sols. Le total des 
dépenses d'habillement se montait à 66,0S7 livres 
6 sols 8 deniers, sans compter les douze cents bonnets 
de deuil. 

Le cercueil du roi et ceux desdeux princes furent con- 
duits à la cathédrale, illuminée de torches funéraires et 
tapissée de tentures de deuil. Le lendemain, après la 
messe dite par le cardinal du Bellay, Pierre du Ghastel, 
évéque de H&con, prononça la première partie de 
l'oraison funèbre. Vers midi, le cortège, commandé par 
l'amiral AnnebaiU, en l'absence du connétable de 
Montmorency, malade, se remit &a route dans le même 
ordre que la veille, par le pont Notre-Dame et la rue 
Saint-Denis, au milieu d'une foule immense. Au village 
de Saint-liadre t chascun peult monter à dieval pour 
< le soulagement. de sa personne >. Le cardind de 
Bourbon, abbé de Saintr-Denis, attendait le cortège à la 
CnHx-qui-penche '. L'égUse était c en tout tel aooous- 

1. Le viU&ge de Saint-Ladre on Saint^Laxan éuil situé antoor 
du couvent de ce nom à l'extrémité du lauboarg Baint-EtaaÎB 
ictnel. La Croix qui penche était placée dans la plalue Baint-Denis, 
à gauche en sortant de Paris; elle a été détruite le 18 novembrs 
1793. 
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c trement et iq|>pareil, tant en diapelle ardant, Imni- 
c naire, tenture que tout autre aomement, comme 
« celle de No^re Dame de Paris, sans en rien dé&illir 
c ne excepkr ». Le mardi S3 mai, après ta grand*- 
messe chantée par le cardinal de Bourbon, Tévèque de 
Màoon acheva roraisfm funèbre commencée la veille. 
Les cMps du- duc d'Orléans et du dauphin, enfermés 
dans un cercueil < de veloux noir croisé de satin blanc 
€ et garni de quatre écHSsons de broderie de l'armoi- 
< rie desdits seigneurs >, furent descendus les pre- 
miers dans le caveau. Puis les gentilshommes de la 
chambre y déposèrent le cercueil du roi ; les rois d'ar- 
mes, leurs cottes d'armes ; les capitaines des compa- 
gnies de la garde, leurs raiseignes; les écuyers, les' 
diverses pièces de l'armure, le pennon et l'épée du 
roi ; le grand maître, son b&ton ; l'amiral Anoebaut, 
la bannière de France ; Horace de Faraèze, la main de 
justice; le duc de Lorraine, le sceptre royal; le 
chevalier de Lorraine, la couronne. Au miheu d'un 
profond silence l'amiral dit : € Le roy est mort! » 
parole qui fut répétée trois fois par les héranfa 
d'armes. Au bout d'un moment, Anoebaut rdleva 
la bannière de France en criant : * Vive le roy Henry 
c deuxième de ce nom! > Et tous les assistants répé- 
tèrent ce cri avec les hérauts d'armes. 

Après cette cérémonie, qui consacrait une fois de 
plus les traditions de la monarchie, tous les assistants 
se rassemblèrent dans les salles de l'abbaye pour le 
festin funéraire. L'usage de ces agapes funèbres remon- 
tait à l'antiquité. Le repas, servi aux frais du trésor 
royal, était considéré comme le dernier acte de généro- 
sité du dé^t. Celui du 23 mai 1 547 fut servi avec cette 
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magnificence qm est le caractère des fttes de Fnn- 
çoU I**. Il coûta S,6S7 Uvres 8 sols 4 deniers. A W fin 
du repas une rixe, qui faillit ensanglanter les salles de 
Fabbaye, s'éleva entre les rois d'annes d'une part, d 
les gens de Notre-Dame et de Saint-Denis de l'autre; 
ils se disputaient la propriété des manteaux de demi 
des princes et des tentures qui avaient servi à I'myk- 
ment des diapelles ardentes. Annebaut trancha la 
cpiestioD en feveur des rois d'armes. 

Telles furent les ftmérailles de François I"; celles 
de Henri II, douze ans après, furent célébrées avec 
la même étiquette. La dépense totale des obsèques du 
roi et de ses deux fils s'éleva k la somme de 1 68,690 
livres tournois*. 

Suivant la coutume de la cour de France le nouveau 
roi, Henri H, n'avait pas pani aux fimérailleB de son 
père*. Le 1* avril il avait conduit le coips au prieuré de 
Haulte-Bruyère et s'était retiré à SaintrGermain, lais- 
sant à l'amiral Annebaut le soin de présider les céré- 
monies funèbres. Le connétable de Montmorency, dis- 
gracié depuis six ans, arriva à la cour le même jour, 
lendemain de la moii de François I*', et fut reçu avec 
de grands tran^rts de joie par le nouveau roi, c son 
< compère >. Après une conférence secrète de plus de 

1 . U eat difficile d'établir la comparaison de la valeur de l'argent 
pendant la première moitié du zyi* siècle avsc la valeur du nétre. 
Suivant H. Mlgnet il vaut aujourd'hui cinq foie plus (RivaliU de 
Pranfoùfi'etâtCharla-Quint, L I, p. 126 et 143, notes}. Suivant 
M. Pierre Clément il vaut près de trente tou plus (ÏVvfi dramet 
historiqiM. p. 166, 18S et 195). 

2. IVapr&s Vincent Carloiz ii sa trouvait déguisé dans une 
chambra de la rue Saint- Jacques , sur le paasa^ du cortège 
(jrAnofrw, Uv. U, cbap. 11). 
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drax boires, MonbaoTeaaj sortit du cabinet du rm et 
anwxiça aux oourtiBans qu'il allait rqiraidre le gou- 
Temâuent; il fit i^ftder les cardinaux Gharies de L(h>- 
raône et Odet de Ghastillon; au premier il confia les 
finaDces, afin de ne pas s'exposer au reproche de tout 
accaparer; il s'adjoignit le second dans la direction 
génâitde des affitires. Le soir il prit d'autorité le logis 
occupé par la dame d'Estampes et s'y installa avec ses 
gentilshommes*. Le lendemain, % avril, une ordon- 
nance royale réoi^anisa le Conseil privé* ; mais, parmi 
les menil»«s nommés, seuls, les cardinaux Jean de 
Lorraine, Hippolyte d'Esté, cardinal de Feirare, Jean 
du Bdlay, l'évéque de Hesdin, Jacques d'Alboo , sei- 
gneur de Saint-André, et Gharies de Lorraine, arche- 
vêque de Reims, secrétaire, diai^ de recueillir les 
V(Hx, se réunissaient journellement sous la présidence 
du connétable*. Les autres conseill««, le roi de Na- 
varre et les princes, ne prenaient part qu'aux délî- 
bérations d'apparat. 

La reine Léonor se trouvait au monastère de Poissy 
au moment de la mort du roi. Elle tenait si peu de 
plaoe à la cour que personne n'avait songé à l'avertir 
de l'aggravation de l'état de son époux. Henri II et la 
princesse Marguerite allèrent la visiter à Poissy^. Le roi 



1. Lettre de Salnt-Mauiifi du 10 avril 1547, déchiffrée pu 
H. Friedman [Arch. uat., K. 1487, n* 56). 

î. Cette ordonnance est imprimée dans les Mémaira d^État de 
Ribier, t. II, p. 1. 

3. Lettre de Samt-MouriB à l'emperenr, tTril 1517, copie (Arch. 
de Bruxelles, coll. de doc. hist, t. \1I, p. 183). C'est à torique 
1b eofôele a attrilmé ce document à l'abbé de Saint- Vincent. 

4. On sait que Henri n et Marguerite étaient fils de la piemliifi 
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la pressa de demeurer en Frame et hii promit de grands 
égards. Hai^;uerite s'émut en perlant de son père; 
eUe se trouva mal, et, malgré les soins de ses dames, 
elle se trouva nul une seconde f<Hs en proiant 
Goi^ de la reine. Léonor se revêtit de deuil et s'en- 
fenm pour six semaines dans le couvent. Elle renvoya 
de sa maison la dame de Ganaples, andrame maîtresse 
deFrançoisI*', ets'attadialadamedeHaBsi, qu'il avwt 
voulu chasser de la cour, et Tamirale Annebant, dont le 
mari, maintenant disgracié, avait été Tami du feu roi. 
La dame de Ganaples, qui n'avait été qu'une fàvcnite 
de passage, expia durement sa &ute ; son mari refusa 
de la recevoir etrobligeaàentrer dans un couvent'. Le 
séjour de la reine Léonor en France ne se prolongea 
gu^re au-delà de aoa année de deuil. Au mois d'octobre 
1 648 elle rej<Hgnit Ten^reur en Flandre, emportant 
ses < cofires et bardes », et quittant probablement sans 
regret une cour où elle n'avait trouvé, malgré ses va^ 
tus, que de l'indilfêrence*. 

Le sort de la dame d'Estampes ne Ait pas moins 
rigouroix que celui de la dame de Ganaples. Un peu 
avant la mort de François I", elle s'était retirée k 
Limours. Deux jours après, elle réclama aoa logis de 
Saintr-Geamain pour l'occuper en attendantsonaudiokce 
de congé du nouveau roi. Le connétable en avait déjà pris 
possession. Henrillfîtrépondre àl'audacieusedudiesse 

femme de François I", la reine Glande, fille de Louis XQ, mwte 
à Blois an 1524. 

1. Lettre de Saint-Uauria du 10 avril 1547 déchiffrée par 
H. Friedman (Arch. nat., K. 14S7, n* 56F. 

2. Lettre de Henri n à La Rochepot du 23 octobre 1548 (BlU- 
oat-, f. fr., vol. 311S, f. IB). 
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qu'il s'en rt^portait à la déci»on de la reine Léotior*. 
Les courtisam, dégagés de toute hypocrisie, ne dissi- 
mulaient plos la haine qu'inspirait l'antàenDe favorite. 
Le dédialnement devint général . Le chancelier Olivier * 
dressa une instruction contre c la vie et vexations de 
€ la dame d*Estanq>es ■ . On l'accusait d'avoir emporté 
des trésors et de les avoir cachés en Normandie. On sai- 
sit tous ses biens, meubles et imniraibles. Le cardinal 
de Lenoncouit, mandé à la cour, Ait sonuné de jurv 
qu'il n'avait rien reçu en dépôt d'elle. Ses créi^ures 
Au'ent destituées € sans &inctise et de plein sauHi. Son 
ag^it de confiance, le Bossut de Longueval, qui passait 
pour son amant , Ait arrêté dans des circonstances 
piquantes : € Futprinssurlaminuità^uis, enlamai- 
< son d'un sien procureur, estant couché avec une ita- 
« lienne, qui souloit estre à la femme du dauphin, 
« mariée puis deux mois. Et Dieu sçait si l'on a ri de 
c la bonté qu'il reçut méritoirement, > Il avait été 
devancé à la Bastille par le sieur de Rainet, contrôleur 
de la maison de la duchesse'. Gilbert Bayart, général 
des finances, autre agent de la favorite, n'échappa que 
par la fuite au sort de Longuet. Le cardinal de Tour- 
non fiit renvoyé. L'amiral Ann^Mut fîit aussi poursuivi * 
malgré sa qualité d'exécuteur testamentaire du feu roi. 
Il était accusé d'avoir soustrait une partie de la somme 
ocmsacrée à la dernière guerre maritime contre l'Angle- 
terre. Le roi lui enleva sa compagnie d'hommes d'armes 

I. Lettre de Baint-Maum du 10 avril 1&47 déchi&ée par 
M. Priedman (Arch. nat., K. 1487, n> 56). 

i. Chancelier de Fnuiu depuis le 16 avril 1U&. 

3. Lettre de Saiut-Uanris , avril 1547, d^à cilée (Aroh. de 
Brazelles). 
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et garda, en nantisBemeot des janeodes aaxqudles 
il pouirait être condanuié, 1m 1 00,000 livresque E^an- 
çuB I*' hii mit léguées * . 

Htiori II prit des mesures pour moraliser les filles 
de la i«ine. < n a cfaasBé, écrit l'ambassadeur d'Espagne, 
c ta peAite bande des dames, eu ayant retenu le ouàib 

< qu'il a peu pour estre avec la royne et Madame Har- 
« guérite. Et, pourœ que du passé, les damoisdles 
c sembloient vivre par trop licencieusement et avec 

< une e&énée liberté. Ion a défendu en général que 

< personne des gentildiommes ne devise avec elles, 
c «non en présoice de la dame qui en a la charge, 

< laquelle est tenue d'en respondre. fit se dit que 
€ UadameHai^uerite a fait une sévère admonitiMi aux 

< siennes et de les dédiassertvivansauhrement qui ne 
« omnient*. » La dame de Vertus reçutson congé; le 
roi voulait aussi renvoyer Jacqueline de Loi^wic, 
ducbesse de Hontpensier, qui avait déplu à Diane de 
Poitiers; mais la princesse Marguerite déclara qu'elle 
ne la quitterait jamais'. Plus tard la duchesse devint la 
confidente de Catherine de Hédids. 

Biaise de Monluc écrit dans ses Commmtairea : c Les 
■ dames avoinct perdu leur crédit, d'autres y entrè- 

< rent *. > Â Anne de Pisseleu succéda Diane de Poi- 
tiers. La nouveUe &vorite ne ^t pas moins avide que la 
première, et eUe devint proa^)tement encore plus puis- 

1. Iiettn de Saint-Hauris, avril 1547 (Arch. de Bnizdles). 

2. Ibid. 

3. LetM de Balnt-HavriB da 10 avril 1647 (Arch. ut, E. 1487, 
D0 56). 

4. Ootwnmtairu at lettres de Bltln de Moolue, êdîL de k 
Soc. de l'HUt. de France, t. I, p. 338. 
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sanfe. Seint-Mauris présente le roi oonnne « l'esctere de 
< la grande séneschale' >. L'ancienDC rivalité d'Anne 
et de Diane fut )a première cause du duel de Guy Chabot 
de Jamac et de François de Vivonne de La Chasteigne- 
raye. Tous les historiens oat racontéœ combat, préùdé 
par le roi et terminé par la dé&ite de La Ghast^gneraye, 
diampion secret de Diane, contrairement aux vœox de 
la nouvelle cour* (10 juillet 1 547). 

Ualgré le crédit que la belle Diane exerçait sur le roi, 
il se mmtrait disposé à tout faire pour le bien et le boo- 
beur de son peuple. L'faiBt<Hre,' qui a porté de êévéee» 
jt^ements sur ce prince, doit enr^istrer les témoi- 
gnages que ses ennemis eux-mêmes donnent de ses 
n(d)les intentions. Voici le tableau d'une des journées 
de Henri II dans les premières semaines de son règne, 
d'après l'ambassadeur d'Espagne : 

Le daupbin* est levé quest coutumièrement entre huiet at 
neuf heures du matin. Le conseil se rassemble autour de luy et 
il est environ deux beores, traitans les prineipaulx afRûres; de 
là il sort pour la messe. Et après son disner donne audienoa & 
tons ceux qui désirent parler à hiy, escwutant ung chacun afRt- 
Uasoit; de laquelle audience le peuple se esjouTt par l'espoir 
qu'il conçoit que, par ce, fera donner tnin aux malvdllaiis ti 
qui souloient oppresser le peuple. Ladicte audiance Snie, il se 
retire en sa chambra .... et reçoit eoetHre [H^vément, si l'oo- 
casion se donne, et que m soit personnage de respect 

. . . Sur une heure après midi, il se trouve envers la rrâne et 

1. Lettre de 8aînir.Maurig i. U reine de Hongrie, juin 1547 
(Arch. de Bruxelles, N^oc. de France, t. II). 

2. L'acte original de l'accord arrêté pour ce dnel est coiuenré à 
la fiibUothëqrie nationtle (f. £r. vot. 31SZ, f. 9). 

3. Le nonvean roi portait le titre de dauphin jniqu'4 mn ncre. 
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Hadime HargUBrite, devisant avec elles par qudque temiB. Et 
jolnctement, après avoir parlé à elles, il s'adresse à la aéoes- 
chale de Normandie, et puis joulie à la paume, quest son exer- 
cice ordinaire, ou va| à l'assemblàe, n'ajant rien cassé de ce qui 
Bttouehe à la citasse. Sur le soir, après son soupper, il devise 
avec les principaux de sa noblesse et autres c^itaines selon qœ 
l'oceaûon se présente, tenant souvent propoz qui désire que 
ceux de sadite noblesse vivent comme il convient, et que, suy- 
vant ce chemin, il les assistai et advancera selons leurs qua- 
lités; par le contraire il les déboutera jusques au bouIL Et did 
et répète souvent qu'il veut sa gendarmerie estre bien payée, 
mais que il entend elle ne oppresse, ctHume qui soit, le peiqde, 
comme elle a flut par le pané, et que le premier qui le meseon- 
tentera coimoiatra avee effet le chastojment exaufdsire qui 
désire estre bit des contrevenants à son vouloir. En cela ses 
œuvres et rersations tendent au reste à toute vertu et grande 
perfection. Il a remis deux décimes et dit qui n'en relèvera cj- 
après ^on avec très ur^^te cause et du consent^nent de son 
ciei^. Lon a soulagé le peuple du tiers des tailles et accruea 
d'icelles. Lon a aussi publié en ceste court que, sur pune art)i- 
traire et d'estre griefvement pugnis, Ion ne jure ny blaspbone 

le nom de Dieu, chose questoitpar trop ordinEÛre qr devant 

Estans tous actes par lesquels ton peult concevoir bien certaine 
opinion et meilleur espoir quil sera prince qui ne vouldra fou- 
ler son peuple. Et au reste lon dit quil recoauuande jusques 
au bout à ses iHindpaux ministres ladministration de la 
justice*. 

Cette lettre révèle une partie des abus de radmim»- 
tratioD de François I*'. Le roi était inabordable. L'am- 
bassadeur le dit en propres termes : c lon ne pouvoit 
< approucher du feu roy. > Les gens d'armes, mal 
payés, abandonnés pendant U paix dans les garnisons 



1. Lettre de Saint-Mauris h l'empereur, avril iW, déjà dtée 
(Arch. de Bruxellei). 
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par leurs ctçitaines, qui vivaient à la cour, pillaient 
c le bonhomme > et vivaient de rapines. Le clergé et la 
noblesse ne jmiisssient que de privilèges ilhisoires. Les 
tailles, tes aides, les gabelles s'accroissaient <^que 
jour au mépris des garanties stipulées par les Ëhtts 
généraux. Malheureusement la bonne volonté du nou- 
veau roi fut bientôt paralysée par les efforts des courti- 
sans. Quand les ministres s'enrichissent des injustices 
qu'ils commettent, tous loirs efforts tendent à les 
cacdwr. 

Ledict roy avoit introduict de luy mesme de donner audiance 
après le diner, mais maintenant il oe le bict plus, et se dict 
que aes ministres ont ran^u cela dextremeat et adroit proupos, 
afin quil nentende les puollee de eea subjects et sache le fond 
ou du mal ou du bien ; tellement que, comme il a dîné, le con- 
nétable ou aultre de ses ftivoris s'approuche de luy, rompant 
par ce moyen l'occasion de luy parler. Et au demorant ceulx de 
Guise le suivent toufjours de sy près quon a peine i luy dira 
la moindre chose * 

La reine de Navarre n'avait pas asusté «ix derniers 
monaents de François I^; elle se trouvait en Béam 
d^uis le mois de février 1 Si6. Cette princesse, si ten- 
drement dévouée à son frère, à son mari, à sa fille, 
était tombée dans la tristesse et le découragement. Ses 
lettres sont rares pendant cette année. Sa Santé ne lui 
laissait plus la force d'aller et de venir de Navarre & la 
cour. Plus que jamais elle cherchait un rdiige dans les 
lettres et surtout dans la poésie. Il semble que plu- 

1. Lettre de S&inl-Blanris & la reine de Hongrie, juin 1547, 
déchiffrement original (Ardi. de Bruxelles, Négoc. de France, 
t. H). 
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ueurs des nouvellea qui forment YB^tvsterm aieat 
été composées à cette époque ; eaSn elle metbôl sans 
doute la dernière main à son recueil de vers, lea 
Marguerite* de la MarguerUe de* prineeues, qui furent 
imprimées l'année suivante à Lyon, par les soios d'un 
de ses secrétaires, ^mon Sjlvius, dit de La Haye. A 
k première annonce de la maladie du roi, elle sentU 
revivre, dit Sainte-Marthe, tous les sentimmts qui 
avai«it fiùt le bonbeur de sa jeunesse. Elle députa à 
la cour messagers sur messagers ; aucun d'eux ne reve- 
nait. Sainte-Marthe assure que la nuit qui précéda la 
mort de sou fi'ère, elle le vit en songe, pÂle et décom- 
posé. La fetale nouvdie arriva bientM de Rambouillet, 
mais ses serviteurs la lui cachèrent. Un jour, dans 
une église, dit le même historien, elle entendit pleu- 
rer une religieuse qui était folle; elle s'efforça de la 
consf^r. c Hélas! Madame, > dit cette nulheurraise, 
( je déplore votre fortune. > A ces mots Harguerile 
devina la perte qu'elle venait de foire ; nuûs , au li«i de 
s'abandonner à ses larmes, elle < se mit à genoils et 

< très humblement remenna le Seigneur de tous les 

< biens qui luy plaisoit luy faire ' > . 

Une des plus graves affaires que François I*' laissât à 
son successeur était le mariage de l'héritière de la 
Navarre. À l'avénementde Henri U, l'infant d'Espagne, 
Philippe, était veuf de dona Maria de PortuRal. Har^ 
guérite boudait la cour ; la mort de son frère brisait le 
principal lien qui la rattachât encore à la maison de 



t. Charles de 8ûnl»-Htrtlie, Oroûon fitftibn éê la nitu di 
Navarre, ia4', 1550. L'anleur teuùt cei détaib de la ntne ellfl- 
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Fnnoe; Houi d'Albret b'oi était dqxiis Imgtemp» 
éloigné . Entre le roi de Navarre mécontent et l'empereur 
hostile, un accord pouvait se conclure et s'exécuter 
rapidement. La politique cumnaiidait an roi d'aviser. 
Panni les princes du sang disponibles, te premier de 
tous était Antoine de Bourbon, duc de Vendâme, lieu- 
tenant du roi en Picardie. Antoine avait peu de carao- 
tère, peu de solidité , des goûts frivoles , mois ces 
d^uts restaient dans l'ombre. Né sur les marches du 
trône et le plus proche héritier de la couronne après 
les Valois, Û radietait par son dévouement la félonie 
de son oncle, le célèbre oonn^able de Bourixtn. D avait 
montré des qualités militaires, surtout en 1 643, sous 
les yeux de Jeanne d'Albret, dans la campagne qui fut 
marquée par la défection du duc de Clèves. Son élé- 
gance et sa bravoure l'avuent mis en faveur à la cour. 
Brantôme fait son portrait en ces termes : < S estoit 
« très bien né, brave et vaillant, car de ceste race de 
< Bourbon il n'y en a point d'autres, belle i^parenoe, 
€ estant de belle taille et plus haute de beaucotq» que 
€ celle de Messieurs ses frères, la magesté toute 
« pareille, la parole et l'éloquence très bonne. > Le 
mariage de ce prince et de Jeanne d'Albret avait été un 
des derniers projets de François I"; le bruit s'était 
même répandu en Navaire que la reine Hai^erite le 
désirait *. La mort du roi avait interrompu cette affiùre; 
Henri II la reprit. Aussitôt après son avènement, il eo* 
voyaenBéam le cardinal d'Armagnac, un des favoris de 



1. LettredePalatîM, dePerpigaau, an général deaPranciseaiiu 
k Pampelane, Saint-Jean-Pied-de-Port, 6 man 1M7 (Arch. rat., 
K. 1487, n- 47). 
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la maison d'AUv^t, cbai^ d'une misûon secrète. Pour 
tromper la curiosité des courtisans, on répandit le bruit 
que Hai^erite arrivait en France et que le cardinal 
allait ao-devant d'elle. Saint-Hauris pénétra bientM le 
secret du message : le nouveau roi, suivant la poli- 
tique de son père, négociait te mariage de la princesse 
Jeanne avec le duc de Vendôme. Eln juin, les désirs du 
roi n'étaient plus un mystère. Saint-Hauris écrit à la 
reine de Hongrie : « Le maiiage de la piincesse d'Ale- 
c brecè avec H. de Vendôme se continue tousjours, 

< en sorte que Ion dit quil se conclura bientdst sj 

< le père sy vmlt accommoder. Et a le roy, pour 
f leffed: d'iceluy, donné sa parole audict sieur de 
f Vandosme'. > 

Tout à coup surgit un second prétendant, redoutable 
par son crédit et ses qualités. François de Lorraine, 
comte et bientôt duc d'Aumale*, fils aîné du duc de 
Guise, avait vingt^uit ans à l'avènement de Henri Q, 
à peu près le même âge' que Vendôme, son cousin- 
germain,' Ils avaient été élevés ensemble*; ils 
avaient fait les ipémes campagnes, combattu sur les 
mêmes champs de. bataille. Le frère cadet de François 

1. Lettre de Saint'MaurÎB, juin 1547, origtnal (Ârch. de 
ftuxellea, Négociations de France, t/B). 

3. Les lettrée-patentes qui érigent d^cwnti d'Anmale en duché- 
pairie sont de juillet 1547 (Bibl. nat., coll. Dnpuy, vot. 484]. Le 
Parlement protesU le 3 décembre 1547 {Mimoiret de Ribier, t. U, 
p. 89). 

3. Antoine de Bourbon écrivait à Fi&nçoiB de Lorraine , qnel- 
qnea années après, eti lui annonçant la naissanc* de son fils : 
I Poisqu'il a pieu an Sei^nsur Dieu pe faire tant 4e bien que de 
( m'avolr donné un fllz, ce sera pour estre compaignon du vostre 
( comme nous avons esté, estant jeunes et petis. i (Bonltlé, 
BitMre da, duct de SuUe, 1. 1, p. 186.) 
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de Lorraioe, Claude, marquis de Mayenne, allait épou- 
ser, le 1 " août 1 547, Louise de Brezé, fille de Diane de 
Poitiers. Ce mariage élevait la maison de Lorraine toi 
comble de la faveur. Protégé par la ûivorite, d'Aumale 
pouvait tout oser. Antoine de Bourbon montra une 
grande ardeur à repousser ce nouveau concurrent : 
€ Et comme H. d'Aumale sest quelquefois advancé 
« pour faire la court à lad. princesse, ledict sieur de 
€ Vendosme, defiendant sa querelle, dict qu'il luygre- 
c -veroit assez quil la veit mariée et colloquée.à ung 
* qui fost de moindre maison que luy, desquelz pro- 
c pos il pensa souldre escrime entre lesdicts sieurs, 
c comme il feust advenu sans ce que le roy pacifia le 
■ tout'. > Antoine de Vendôme et François d'Aumale 
étaient divisés par une ancienne jalousie qui se pro- 
longea bien au-delà des événements que nous avons à 
raconter : sept ans auparavant ces deux princes avaient 
&é rivaux; tous deux avaient aspiré en même temps 
àlamainde Vittoria Famese, nièce du pc^e Paul III' . 
Les deux candidatures demeurèrent en suspens 
jusqu'à l'arrivée du roi de Navarre. Henri II l'avait 
invité à son sacre. Le prince d'Albret, pensionné par 
le trésor royal, inféodé à la couronne de France,- 
devait aller saluer le nouveau roi, quelles que fiissent 
ses rancunes. Hais il avMt la goutte et prétextait ses 
infinuités pour retarder son voyage'; les affaires d'une 

). Lettre de Bainb-HanriB i la reine de Hongrie, jnin 1547, ori- 
ginal (Ardi. de Braxelles, Négoc. de France, t. H). 

2. Mtmairts de mim-, t. I, p. 478, 518, "SSÎ, UT, 549. Victoria 
l^^amese, fille de Piene-£ouiB Famese, premier duc de Parme, 
épousa le duc dtTrbln. 

3. Lettre de Bunt-Mauris au prince d'Espagne, 6 juin 1547 

16 
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de ses sœurs, la cUmae de Rohan, ruinée par des sa:^ 
leurs infidèles, lui prêtaient d'autres dé&ites'. &ifia il 
quitta Hont-de-Harsan le S6 juin. Uai^erite malade 
resta au monastère de Tusson en Poitou*. En pas- 
sant à Plessis-tès-Toura, Henri d'Albret piit sa fille' 
et tous deux se raidirait à SaintrGermain. 

Henri H était décidé à marier la princesse Jeanne, 
mais il était indéàs entre les daix princes de Veudôme 
et d'Aimiale. Tel était l'empire de Diane que t du com- 
* mencranent, dit Sainl-Hauris, le roy ait bien désiré 
« complaire audict sieur d'Âumale ' > . Dans son incer- 
titude il prit un bon parti, celui de s'adressa à Jeanne 
elle-mâme. La jeune princesse lui répondit fièrement 
par une allusion aux charges de cour de la dame de 
Mayenne, dont le mariage était prochain : « Voudries- 

< vcHis, Monseigneur, que celle qui me doit portât 

< la queue fôt ma belle-eoeur et que la fille de 

< madame de Valentinois vint k me côtoyer. > Après 
cette leçon, te roi ne pouvait plus songer qu'au duc 
de Vendôme, c Ayant entendu que l'alliance coo- 
( venoit trop nûeux en l'autre seigneur et que la 
« fille le resercfaoit plus tost, il s'accommoda enfin 
« audit mariage. > Les protecteurs du brillant comte 

(Arch. nat., K. H6i, s* 13). 

t. UUnt tl» XargumU d'AnçimUms, t. I, p. 384. 

S. NouveUes de Fr&nce du 22 juillet 1547 (Arch. nat., K. 148T, 
n- 70). 

3. Un mot d'une lettre de la reina Ui^uerile (t. I , p. 381) t. 
donné k penser que Jeanne d'Albret était en Béarn , mais ce mot 
pent s'expliquer autrement et tous las historiens du tempa sont 
d'accord pour affirmer qne Jeanne n'alla pas en Béam annt 
son mariage. Voyez l'Histoire du Biam de Bordeoave, p. 40. 

4. Lettre de Saint-Hauris déjà citée (Arch, de BrozeUea). 
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d'Aumale troavèrent bieoUkt une autre union pour lui. 
Le cardinal de Goise était à Rome; il reçut la mi»- 
HOD de passer par Ferrare et de demander ta main 
de la princesse Anne d'Esté, fille du duc de Ferrare 
et de Renée de Franoe *. 

Quant au roi de Navarre il repoussait également 
les daix princes. N'osant rénster ouvertement au roi, 
il usait de la politique des ajoumanoits qui lui avait 
si bioi réussi avec le duc de Gtèves ; il demandait du 
temps ; il faisait valoir l'absence de la reine Marguerite. 
« Le père, écrit Saiol-Mauria, prolonge le plus qu'il 

< peall pour le désir qu'il a qu'il verrait volraitiers 
€ colloquer plus haultement ladicte princesse. » D 
soufirait de la goutte ; Saintr-Mauris le représente, à son 
arrivée à la cour, comme < bien ext^iué a présent de 
c sa personne, en focon que l'on espère peu de vie de 
« lu;* >. Vendôme de son o6té tomba malade et se 
rétablit lentement. C'étaient autant de raisons de 
gagner du ten^. D'autre part, François de LoiTaine 
r^renait ses intrigues avec l'esprit de suite qui a fitit 
la grandeur de sa maison : < 11 voudrait bien rompre 
c le tout pour son respect, > dit Saint-Mauris. Hemi 
d'Albret lui-même se laissait peu à peu séduire par les 
qualités de ce princ» : c Et a tenu propos, ledict sieur 

< d'Albret, que au fort encores l'aimeroit-il mieux 
« pour sa fflle que le premier, prévoyant qu'il sera 
c grand en ce royaume, encores qu'il ne soit arresté 

< de goutter l'ung ni l'aultre^. > Dans une dernière 

1. Lettre originale du cardinal dé Guite aa rot (BibL iiat.,f. fr., 
TOI. 3126, f. 24. 
S. Lettre de SaiatrUaariB déji citée (Arch. de Bnixelles). 
3, Nonrellee de Franoe trannuisee h la cour d'Bspagifie (Arch. 
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conférence avec le roi, il obtiot un délai « de six 

< ou sept mois 'pour s'en conseiller avecques sa 

< femme et inoontiuent avecques sa femme retourner 
€ devers le roy résolu* >. 

Le sacre de Henri II eut lieu le 28 juillet*. Henri 
d'Albret rentra dans ses états au mois de septembre*, 
mais il ne put emmener sa fille. Elle demeura à la 
cour avec la dame de Lafayette, sa gouvernante, le 
vicomte de Lavedan et d'Yzemay, intendant de 
sa maison, ancien valet de chambre du roi Fran- 
çois I*', devenu l'homme de confiance de la reine de 
Navarre. Jeanne eut des officiers de tout ordre, 
suivant l'usage des princesses du sang. La dépense 
était excessive. Heureusement Hai^erite obtint par 
le (a^t du connétable le renouvellement de sa pen- 
sion et des diarges de Henri d'Albret, qui formaient 
un revenu de 3i mille hvres*. Les dons du rtn 
étaient presque entièrement absoi4>és par la maison 
de la princesse ; aussi Mai^erïte ne cessa-t-elle de 
protester contre ces dépenses dans ses lettres*. 

Les prétentions du duc de Vendàme sur la princesse 



tuL, E. 1487, n* 10). 

1. Lettre de Henri d'Albret &u roi, datée du 21 décembre 1547 
[Bibl. lut., f. fr., voL SA521, f. 99). Une partie de cette lettre a été 
publiée par M. le comte de Laferrière dans son étude sur Hargne- 
rite d'ÂDgoulAme, p. 112. 

2. Une lettre de l'ambassadeur Saint-Mauria donne un récit très- 
détaillé du sacre (Arch. nat., K. 1487, n> 72). 

3. Lettre de Henri d'Albret du 29 septembre , datée de Pan 
(Arch. nat., K. 1487, n» 87). " 

4. Lettre de Saint-Hauris déjà citée (Arch. de Bruxelles). 

5. Uttm de Marçuerits d'AngouUm», 1. 1, p. 3S4 à 391. Voyei 
aussi la lettre de Saint-MauriB déji citée (Arch. de BruxeUes). 
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de NavaiTe étaient eDcore un mystère à la cour, bien 
(pi'il &A très-assidu près d'elle et qu'elle y parût 
sensible ; une parole indiscrète lui arracha son seccet. 
Au commencement de novembre, Catherine deUédicis 
touchait à la fin de sa troisième grossesse. Un jour, 
pendant les coudies de la reine, à F<Hitainebleau, une 
demoiselle d'honneur deoianda étourdiment au prince 
ce qu'il aimerait le mieux, ou que la reine de France 
eût un fils ou que le roi de Navarre en eût un. La 
question était insidieuse; Catherine n'avait encore 
qu'un fils, celui qui Ait plus tard François II, prince 
débile, dont on n'espérait pas longue vie, et, en cas 
de non-survenance d'enfants mâles, Antoine de Bour^ 
bon était de droit roi de France. Sans réfléchir, il 
répondit qu'il aimerait miaix que la reine eût douze 
fils plutât que d'Albret un seul, parce que la nais- 
sance d'un héritier enlèverait à la princesse de Na- 
varre le royuune de son père. A cette réponse les 
dames sourirent : le secret d'Antoine lui était 
échappé ^ Catherine accoucha d'une fille, la princesse 
Claude, le 1S novembre. Henri II invita la reine 
Hai^erite k servir de marraine à l'enfant. Comme 
elle était absente, elle fut remplacée par Jeanne 
d'Albret'. 

1. Lettre de Bolnt-Mauris su prince d'Espagne du 20 novembre 
tbil, déchiffrée par H. Friedman (Arch. nat., K. 1485, n* 111). 

2. Conférez Sfégoeiatiom mus Pranfoù II, p. 693, dans la CoU. 
da doe. inédlti, et la lettre de Mai^erile, 1. 1, p. 389. La princesse 
CUnde, duchesse de Lorraine en 1559, naquit le 11 novembre 
inivant les uns, le 12 Buivaiit les autres. Elle eut les Suisses pour 
pamins, et la reine de Navarre et la duchesse de Guise douairière 
pour marraine (Pièce du tempe, publiée dans Ifigociatiotu tout 
Françoû II. p. 893, dans la Coll. ies doc. itMitt). 
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CependaDt Henri II n'oubliait pas ses doiiières 
Otmventions aveo le roi de Navarre. Au mois de 
décembre il lui envoya le capitaine Jean d'Estréespoor 
les lui rappeler. Henri d'Albret répondit qu'il était 
malade, qu'il ne pouvait se mettre eo route. Sa lettre 
dissimule mal, sous les formules de l'obéissanoe, aoa 
vif désir de gagner du temps. On verra tout à rheore 
que le prince n'avait jamais eu de plus graves 
moli& d'éloigner l'édiéance du mariage de sa fille. 
Uai^erite, qui était sans doute dans le secret, mul- 
tipliait les assurances de son dévouement au roi de 
France : € Quant au mariaige dont il vous plest m'es- 
€ cnpre, ditr«lle, vous feriez tort an p«<e et à la mère 
c si vous ne croyez fermement que leurs biens, leur 
« fille et leurs propres vies sont desdiées & vostre 
( service. > Elle offre tout au roi, mais elle se tait 
sur l'objet principal de la mission de Jean d'Estrées'. 
Quelque temps après, Henri II tenta une nouvelle 
démarche auprès de son oncle. Le roi de Navarre, 
comme tous les princes économes, passait pour 
avare*. Henri II le tenta par son faible; il lui fit 
offrir par Tristan de Honeins^, son lieutenant en 



1. Lettres du roi de Navarre et de la reine de Navarre au roi de 
Fraoce, en date du 24 décembre 1547 (Bibl. nat., f. &., vol. 20521, 
r. 99 et 100, copies). Une partie de ces denx lettres a été publiée 
par H. le eomte de Laférriàre dans ton étude snr Marguerite 
d'Angonldme, p. IIS et 113. 

i. Une lettre de Henri n an connétable contient ce jugement 
du roi de Navarre ; « y nest délibéré .... synon d'amaser forae 
■ arjant et fkyre bonne cbere. i (Bibl nat., f. fr., vol. 3132, f. 7). 

3. LeUre de Benri U an connétable (Bibl. nat., f. fr., vol. 31!», 
f. 1). It. le comte de Laférriàre, qui a publié cette lattre {Margue- 
rite d'Angauléme, p. 127), imprime Mengi; nous lisons Jfouii|W sur 
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Guyenne, une rente de dix mille éous. Cette propo- 
àtion ne réussit pas mieux que les autres. 

Gomment le nn de Navarre persistait-il à r^usB» un 
mariage que toutes les convenancM royales rendaient 
aoo^table et que sa fille, d'après les contemporains, 
qipdait de ses voeux^? Q se sentait menacé dans son 
indépendance par le nouveau rai* ; il avait quitté la cour, 
après le sacre, mécontent du roi et du crainétable*, et 
scHigeait à tenter de nouveaux projets d'alliance avec 
l'empereur. Vers la fin de Tété, Descurra se trouvait 
à Madrid; il attendait le marquis de Mondcjar, anden 
vicenroi de la Navarre espagnole, déjà initié aux pré- 
cédentes négociaticHB. Bans son zèle, il demanda avec 
insistance à don Tristan d'Olsace, autre agent béar- 
nais, un portrait de Jeanne d'Albr^ ^n de le fiùre 
passer sous les yeux du prince- Philippe. Au Ueu du 
marquis de Hondqar arrivèrent deux gentitsliomiDes 
béarnais, les seigneurs de Saint-Pater et de Ballejas, 
sous prétexte d'apporter à ta cour d'Espagne des nou- 
velles d'Allemagne. Ils visitèrent les infantes, quelques 
personnages imp<»1ants, sondant le terrain, demandant 

le mantncrit uilograplie. Q s'agit probablemeat de Tristui de 
Honeins, alors lienteoant du roi au goaTemement de Guyenne. 

1. Lettre de Safnt-Uauris déjà citée [Arch. de firuzetlesj. — 
BMpfiat d'etpioo du n juillet 1547 (Arch. nat, K. 1487, n* 70). 

2. Les rois deFnacecoaioitaieatdepuiBlonglempBlaNawre. 
Après ta mort de fienri d'Albret (25 mai 1555], Henri II proposa 
an nouveau roi de Navarre de lui céder son royaume moyennant 
compensation. On n'avait pas osé fcire de lellee propoeitloiu à 
Henri d'Albret, mais il n'igaorait pas les Beertte* Intention* dn 
roi. Voyes la Chronologie Noosnain de Palma Cayet, liv. I (Coll. 
Buchon, p. 175). 

3. Réabmé de chancellerie du 3 novembra 1547 (Arch. nat., K. 
1487, n* 96). 
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des conseils, disant partout que le roi de France était 
l'unique obstacle au mariage de Jeanne d'Albret avec 
l'in&nt. Leur allure et leur langage les firent prendre 
pour des étions, d'autant phis que les conseillai 
de remperair n'avaient pas été prévenus de leur 
mission. Le graïKl commandeur de Léon &A diai^ 
de les renvoyer*. 

Deux mois après , le roi de Navarre envoya à Madrid 
Miguel Dolite et Jacques de Foix,.évéque de Lescar, 
son lieutenantr^néral. Descurra voulait éloigner le 
dernier qu'il soupçonnait d'être vendn au roi de 
France, mais Henri d'Albret consulté lui maintint sa 
confiance. Hs eurent trois oonférences avec Descurra 
et lui révélèrent les instances du roi de France en 
faveur de Vendûme et la résistance secrète de leur 
maître, qui jusqu'à ce jour avait su éviter tout enga- 
gement. L'objet principal de leur mission était d'offiir 
au roi d'Espagne, eu même temps que la main de 
l'héritière de Navarre, l'entrée dans les places de 
Bayonne, Dax, Bordeaux et toute la Guyenne. La 
grande difficulté consistait à faire sortir la princesse 
de France ; son gardien habituel, le sire de Lavedan, 
penchait en faveur du duc de Vendôme. Hais l'évêque 
de Lescar, parent de Lavedan, se flattait de tourner 
ses dispositions; l'évêquedevait aller à la cour, en appa- 
rence pour discuter les conditions du mariage demandé 
par le roi, en réalité pour préparer l'enlèvement de 
Jeanne. Avant de passer à l'action, Henri d'Albret de- 
mandait un traité qui lui assur&t la garantie de ses biens 



1. Lettre de Descurra au comte de Castro, vice-roi de la Navarre 
espagnole, du 5 novembre 1547 (Arch. nat., K. 1487, n* 97). 
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actuels et la restitution de la Navarre espagnole*. Alors 
s'engagea une négociation obscure, toute de détails, 
dont il est impossible de saisirrensemble. Lesfrontières 
de Tandenne Navarre avaient souvent varié. Les 
Béarnais et les Espagnols se disputaient les villes 
et les moindres parcelles de territoire. Pour dissi- 
muler l'intrigue au roi de France, qui avait donné 
l'ordre au connétable de faire saisir et d'ouvrir 
toutes les lettres adressées à son oncle et à sa 
tante*, les agents béarnais les signaioit de noms 
supposés, San Julian, Juan de Bilbao, Martin de Bitta- 
ray, Julian de Ijcscano, Sancho de Ursua, don Luis 
de Velasco, et n'y traitaient en apparence que d'af- 
faires personnelles. Les personnages importants y sont 
désignés par des surnoms; ainsi Orpelate désigne 
probablement le roi de Navarre ; Johan Cajado, sa 
fille; Juan de Silbao, l'évéque de Lescar; Ferma, le 
roi de France; Garritz ou Agarritz, la ville de Hont- 
de-Harsan; el correffidar, l'empereur; San Julian, 
Miguel Dolite; Diego de Salamanea, Descurra; An- 
citntdo, Nicolas Dangu, évéque de Mende'. 

A son insu ou en connaissance de cause, le roi de 
France travereait la négociation; il offrait sa sœur 
Mai^uerite à l'infant Philippe et sa fille Elisabeth, 
née le % avril 1545, à don Carlos'. A la fin de no- 



1. Relation de Descnm datée du 4 janvier 1546, original (Arch. 
naL, K. 1468, n* 29). 

2. Lettre de Henri II an connétable publiée dans Marguerite 
(lAnçouUme, p. 114, par M. le comte de Laferrière. 

3. Arch. nat, K. 1487. 

4. Lettre de éaint-Hanris an prince d'Espagne du 6 juin 1547 
(Areti. nat., K. 1488, n*13). 
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veiiU)re, te cmnétable pwU œs pn^oùtioiis à Sùirt* 
|lauria;)eroi omseiitirut,dîtH(HitiiKHmcy,à oe double 
mariage parce que l'uniiHi dea deux maisons cooao- 
liderait à jantaÏA la paix, mais il craignait les exi- 
geoces de rempereur*. Infonoé des pourparia<s du 
connétable, Henri d'Albrrt jM'éseota. sa fille au prince de 
Piémont, avec lequd il avait d^à traité dans ks 
dernières année» du règne de Françob I*". lÀ encore 
le roi de France lui opposait une ccmcuiTence invin- 
cible; il demandait luisnéme le prâïce pour Margue- 
rite. Gbaries de Gossé-Brissac, gouverneur au ddà 
des monts, avait reçu l'ordre d'entamer les né^ocia- 
tioDS et faisait e^>^r à Philibert de Savoie qu'ai 
(nyeuT de ce mariage Hemi II restituerait le Piémont 
à sa maison*. 

Au milieu de janvier, Henri d'Albret reçut on mki- 
veau messager de Henri II. Le roi pressait son onde 
d'arriver à la cour et de consentir au mariage du 
duc de Vendôme. Le prince bésntais répondit qu'il 
^ait malade, qu'il ne pouvait voyager; mais il en- 
voya, en apparoice pour discuter tes danses du cen- 
trât, l'évèque de Urâde avec des demandes exorbi- 
tantes qu'il espérait voir rqeter. G'âait un moyoi 
de gagner du temps. Dans l'intarvalle l'évéque de 
Lescar fit demander au axnte de Castro par Miguel 
Dotite une réponse définitive. Le prince avait épuisé 

1. Lettre de Suot-Mauris an prince d'Espagne du 28 novembra 
1U7 (Areh. n«L, K. 1487, n> 100}. 

t. Rapport d'«Bpion dn 22 Juillet iW (Arcb. nat., K. 1467, 
n- TO). 

3 . LeUra dn duc da Ssmle au priacc d'Ëapagne da 26 eefAitmbn 
1547 (Ârch. naL, K. 1467, n<> 66). 
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tous les prétextes ; son retour en F^'aDce ne poovait 
se retarder. L'évéque espérait recevoir k Montre- 
Marsan le message' du comte*. Descurra, de l'autre 
càté de la frontière , pressait aussi les agents icapé- 
riaux. Don Idiaquez, secrétaire de l'empereur, avait 
annoncé son arrivée; il devait passer à Saint-Sébas- 
tien et de là en Béam*. 

L'empereur était en Allemagne et ne pouvait se 
dédder à se prononcer ; les propositions de Henri II, 
relatives au mariage de la princesse Margooite, 
n'apportaient auoin appui nouveau à la maison d'Au- 
triche; celles du prince d'Albret paraissaient plus 
avantageuses, mais eUes coïncidaient avec un refroi- 
dissement marqué de la cour de France'; Charles- 
Quint redoutait toujours un piège tendu par les rois 
de France et de Navarre ligués contre lui. Ses con- 
seillers et Saint-Hauris liù-méme étaient persuadés que 
€ les pratiques » du Béarnais c procedoient de la 
< Ëuine du roy de France, qui le faisoit seulement 
c pour voir de quel pied Sa Hagesté chemioenût* ». 

Au milieu de oes négociations matrimoniales, uni- 
quement inspirées par une politique étroite, on aime 
à retrcHiver un sentiment digne de Charles-Quint. Ce 
grand homme s'était laissé séduire par les quahtés de 
Jeanne d'Alt»«t. Dans un testament du 1d janvier 



1. Lettre da l'évéqd» de Leaar m vic&-roi de 1a Namre, du 
S8 juvier 1U8 fArch. oaL, E. 1468, a* 37). 

i. Lettre de Deieam au vice-rd de U NsTarre, dn 28 janvier 
(Arch. nsL, K. 1487, n* 106). 

3. Lettre daSaint-lbarifl àrempereordD 26 février 1548 (Anh. 
nat., S. 1488, a* 40). 

4. Lettre de BdaUMâaris |Areh. nat, K. 1488, a- 7^. 



iflby Google 



2SS LB HAEUQB 

154S il la signale à sod fils comme une épouse c d'nn 
c extaieur agréable, volueuae et pailaitemait &&■ 
€ vée* I. n «igage rinfant à réj^Huer à d^i^dela 
scrar du roi de France : 

Il faudrait à mon avis louraw vos regards but La {H^cean 
de Navarre, pourvu que l'on obtint une renondation à toutes 
prétentions sur le royaume de Navarre et que l'on pût tain 
Bortir de France le princesse. En effet, bien que les Français ne 
manqueraient pas d'en témoigner leur ressentiment, il est à 
présumer qlle, la chose une fois &ite, ils diasimuler^ezit ai 
voyant vostre puissance accrue par cette alliance avec H. d'Al- 
bret. Vous ne devez pas reculer devant les difficultés que l'on 
a quelquefois soulevées au sujet de la diSb«nce qui pourrait 
exister entre les enfbns issus de ce nArfage et les autres, parce 
que, tout conudéré, ces difficultés sont sans fondement'. 

Ces demières paroles nous révèlent un des obstacles 
soulevés par Henri d'Albret. Philippe de CasUlle ayant 
déjà un fils de sa première femme, les enfants à naître 
de son second mariage ne pouvaient attendre la cou- 
ronne d'Espagne. 

Au printemps de 1548, le roi eotreprit un grancl 
voyage à travers les provjncra de l'Est. Parti de 



1. ■ dicha princeesa es de haena dispusiclon, virtuosa, 

( cuerda y bien crlada. i (InatnictionB de Charlee-Quiot à aon fil* 
Philippe, 18 janvier 1548; Papieri d'État de Granvelle, t. m, 
p. 312.) 

2. Si eaU) no a lugar, me pareçe que déviera convenir la prin- 
cesa de Âlbret, con tanto que se tratase de maneia que se qnitase 
la diferencia y prelension sobre el regno de Navarra, y con medios 
convinientes, y que w pudlese sac&r la dicha prlnceea de Fnucia 
iPapiert d'État de Granvelle, t. m, p. 31!^. Cette pièce a été 
connae du savant Godefroy qui la msnUonne dans un mémoiie 
inachevé et inédit (Bibl. de l'Iustitat, coll. Gode&oy, vol. 377). 
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Saint-Gemuin vers la fin d'avril 1 6&8 avec la reioe, 
le doc de Venddme et la plupart des princes de sa 
cour, il se trouvait à Troyes le 4 mai '. t De Troyes, 
€ dit Vincent Garioix, le roy traversa toute la Bmit^ 
c goigne , feîsant h Dijon, Beurne et autres de la dudié, 
« ses entrées; puis vint en Savoie pour en fidre de 

< même et commença par la ville de Chambéry*. » 
A Ghambéry, Antoine de Bouri>on eut une difficulté 

d<mt fl se tira habilement. Dans toutes les cérémonies 
il prenait place, en qualité de premier prince du sang, 
derrière le dais du roi. Au moment de l'entrée triom- 
phale, il vit avec étonnement le duc d'Aumale se placer 
à sa gauche, sur le même rang que lui. Voici le récit du 
biographe de Vieilleville : c Uon compaignon', dît le 

< prince, tenons-nous rang en ce pays-d^ — Oui, 

< Monsieur, répond le duc d'Aumale, et^us qu'en 
c autre pays de France, car, estant celui-cy de nou- 
c velleconqueste, duquel je suis gouverneur et lieute- 
c nant général pour le roy , Sa Majesté veult monstrer à 
€ tous les estats d'iceluy en quel estime il a ceste pro- 
c vince, et m'a commandé de marcher ainsi. — Je le 
€ dy, mon compaignon , répliqua Monsieur de Veo- 
c dosme, parce que tout ce que pourroit iaire le chef 

1. Lettres di Dianne dt Poytiers, p. 25, note de M. Guiffrey. Dans 
les pages qui Buivent nous empruntons plusieurs indications aux 
Dotea de cet ooTrage. 

2. Mémoires sur YiMieoille par Vincent Carloix, liv. m, 
cbâp. Tm. 

3. Vincent Garloii s'accorde ici avec Brantôme qni dit positive- 
ment que Antoine de Bonrbon appelait habitnellement Frangoia 
de Lomine mon etm^nigtum; Goise Inî répondait Moruiaur. 
(Œuvres do Brantôme, édit. de la Soc. de l'Sùt. de France, t. IV, 
p. 368.) 
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€ de vostremaÏBoaseroitd'estFeeoiiiailiain. ->-Jele 
€ pense bien, Honueur, r^nd d'Aïunale, en W 
c France, mais hors le royaume vous seriez après luj, 
« parce qu'il est souverain et vous ne l'êtes pas, 
€ ains subject et vassal de la couronne de FVaDce. > 

AntcHoe de Bourbon, piqué de ce superbe langage, 
quitte alors son rang et se retire. Le roi s(Ht de ton 
dais et entre en conférence avec le connétable ; le och^ 
tége s'arrête ; les courtisans attendent la fin de l'inci- 
d«Dt. Après le conseil, Vieilleville est chaîné d'^MÛso" 
la querelle. Au premier mot des ordres du roi, le 
prince se soumet et reprend sa place; mais son amour^ 
propre n'y perdit rien ; il dit tout haut < que si le roy 
c avoit commandé à un lacquay de se mettre au rang 
c où Ue8toit,qu'illesouffriroit et l'auroit très-agréable 
€ pour le respect du mandement ■ . Le duc d'Aumale 
aima mimx dévora- cet affix)Dt que perdre son rang. 
€ H estoit fort esdave des honneurs et de la gloire. > 
Le roi sut gré du sacrifioe au duc de Vendâme. Pour 
un prince du seizième siède, céder sur une question 
d'étiquette c'était céder deux Fois. 

De fête en fête le roi arriva à Turin'. La paix régnait 
encore entre l'empereur Charies-Quint, possessair du 
Milanais, et le roi de France, maître du IHémont, mais 
les deux souverains n'attendaient qu'une occasion 

1 . Pendant ce voyage en Piémont le roi ee fit préeenter l'étst de 
tout les soldats estropiés à §on serrice et les diitrihas dans toutes 
les alibayes de France à la charge des alibés {Mémoires sur ViMi*- 
viUe par Y. Carloiz, liv. III, chap. 9). Plusieurs historiens con- 
tomponins ont considéré cette mesure comme une innoration m 
faveur des invalides , mais elle était déjà en usage sons le régne 
de François ï" (AetoMoni des amiau. véntUtm, t, i, p. 300, dans 
les Documents irMits). 
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fiivorable pour recoininenoer la guerre. A Turin, le 
roi reçut la nourdle d'un nouveau Boulèvement causé 
à Bordeaux par la pertseptioQ de la gabelle. Aussitôt il 
repassa les Alpes, croyant peut-être retrouver dans ce 
mouvement l'influence occulte de son ennnni. 

François I", peu de jours avant le marit^ de 
Jeanne d'Albret et du duc de Glèves, avait établi dans 
Touest un nouveau mode de percq>tion de la gabdle. 
£n 16ii cette cliai^ ftit aggravée par un édit qui mo- 
nopolisait la vente du sel entre les mains des ojBfiraers 
du roi*. Le prix du sel augmenta rapidement. Les 
gabeleurs joutaient leurs prt^res exactions aux 
rigueurs de l'édit royal. Un vif mécontentoneot agita 
les canqiagnes. Après quelques soulèvements partiels, 
au mois de mai 4548, une insurrection générale, qui 
prenait le caractère d'une Jacquerie, s'éleva en Sain- 
tODge, Aunis, Angoumois, Bordelais et dans les Isles. 
Scùntes et Gt^nac èu^nt saccagées. A Bordeaux, le 
lieutenant au roi, Tristan de Uoneins, fut assassiné. Sur 
tout le littf»^, même en Périgord et en Agenais, les 
oflSciers du roi qui voulurent résister, et surtout les 
gabeleurs, fiu^it égoi^^ *. Le ru de Navarre, gouvra^ 
oeur de la Guyenne, lutta avec énei^e contre les sédi- 
tieux. Cette insurrection pouvait lui donner les moyens 
de retarder oicore le mariage de sa fille, mais le roi, 



1, Ëdit de juillet 1544 imprimé d&us te recueil de FoDUnon, 
t. n, p. 1020. U. Daresle de la Ûhavume, dans son Sùtoin tU 
i'adminùtralion m France, • trèB-bieu réeumé l'histoire un peo 
obsciire des truufbrm&tlonB de l'impôt sur la galielle. 

2. Paradin, V. Carloii et surtout Belleforest, témoin ocnltire, 
•ont les hietorienB du temps qui dononit le plus de dtoila sur 
rinaurrectiou de 1546. 
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au aHnmeoceinent de s^tonbre, envoya le cMmétable 
de HcHOtmorency et François de Guise en Guyemte^ 
Guise remplit sa mission avec le vidame de Chartres, 
de la maison de Bourt>OD; dans cette omrre de répres- 
sion il montra une magnanimité qui contrastait avec h 
dureté du connétable*. 

La cour n'aA^t pas acconqtagné le roi en Piémont; 
Cathmne de Hédicis l'attendait à la cAte Saint-André ; 
l'ambassadeur d'Espagne était resté à Uftcon*. A aoa 
retour d'Italie, Henri n, accompagné de la reine et de 
toute sa cour, fit une entrée solennelle à Lyon ; les f%tes 
se prolongèrent pendant huit jours, du iO au 38 s^ 
teœbre. Parmi les princesses du cortège, un témoin 
oculaire cite Marguerite d'AngouIéme, airivée à la cour 
un mois auparavant, et Jeanne d'Albret, toutes deux 
dans une litière de veloura noir découverte; Antoine de 
Vendôme, à dieval à la portière, c tenant propos à la- 
c dite royne, > se feisait remarquer par son onpres- 
sement auprès de la princesse et de samère'. 

Le mariage d'Antoine de Bouriwn et de la princesse 
de Navarre était irrévocablement arrêté dans l'esprit 
duroidepaislafinderannée1547'*,maistiravaitajoumé 

i. Lettre de Henri II an a. d'Bumières en date du 8 septembre 
Ï548 (Bibl. nat., V^ de Colbert, vol. 23, f. 25, V, copie). 

2. Ronsard a publié nne jolie pièce de vers sur rinsnirection de 
la Guyenne {Odea. 1555, p. 38 T>). 

3. Iieure de Saint-Hauris au prfaoe d'Espagne du 13 aott I54S 
lArch. nat., K. 1488, n> 66). 

4. La maçnillea e trionfale entrata del Chritt. rt di Franeia, 

Henri II, Lyon, in-4*, 1549. BranUma a reproduit presque 

Uttéralement le récit italien (t. lU, p. 250, édit. de la Sx. d» VBitt. 
dt France). 

h. Lettre de Saint-Hauris an prince d'Espagne du 20 décembre 
1547 (Ârch. nat., K. 1487, a' 103). 
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jusqu'au retour de la cour à Saint-Gerniain, époque du 
mariage du duc d'Aumale, afin de réunir les deux fêtes 
en une seule, digne de la magnificence de François I*''. 
Tout à coup, à L70D, le roi se montra pressant, et, sans 
attendre la fin du voyage, il décida que la cérémcHiie 
serait célébrée à Moulins. A'^^t-â été prévenu des der^ 
nières menées de Henri d'Âlbret? Montmorency était à 
Bordeaux ; U avait pu recueillir dans cette ville, voisine 
du Béam, des informations particulières. Quoi qu'il eu 
soit, le roi ne se laissa arrêter par aucune r^résenta- 
tion. Mai^erite t&cèait encore de gagner du temps ; 
elle avait obtenu l'appui du chancelier Olivier; elle 
implorait celui de la reine Catherine et de Diane de 
Poitiers; l'ambassadeur d'Espagne était l'àme de la 
résistance. Voici dans quels termes Henri II raconte au 
connétable l'opposition de sa tante : 



Ifon OHnpeni, je voua raoToye se porteur quy vos sara bien 
randie compte de toutes choses, toutes ft);s je ne leré (laisse- 
ra) à vous mander se mot, que seus [ceux) que je tous avoys 
mandé qny estoyt deouurés daryere, ont eu peur que je ne 
iii^)erseufie de ce quy se foyt, qui eetoyt que l'anliasûdeur de 
lempereur estojt venu vi^ft ta r^^ne de Navarre et le ehanee- 
lyer pour les persuada de rwipere ce maryage de monsieur de 
Vendôme; et, à se que je peu conpter, ont grant anvye qui ne 
se ftse point, car te chanselyer me dit que r<Hi me vooloyt 
mestre de grans partys enavant. Je hi; dys que fidloyt que je 
les eusse devant que an répondre. La royne, ma tante, lala 
(l'alla) iDcoutynent dyre à ma feme et à madame de Vanlyty- 
oois. Et pour se quy seroit tn^ longs à voua eBcryre, oe por- 
teur les TOUS dyra. Toutasfoys je (j'ai) fort bien connu au pro- 
pos que ma dyt la bonne dame, quele a grant anvye que sesy 
Dfl se base p^t. Je fbré ee que je pouré aiyn de foyre les 
noaes ou pour le moyns les tyansaiUes à Moulina, etvousaaure 
17 
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quy les fera oo par amour ou par fbree, et, sy ne le fi^ uu- 
veoé-voua de « que je vous dya * . 

La cour arriva le 8 octobre à Moulins. Les ducs de 
Bourbon, au xv* siècte, y avaient élevé un château féo- 
dal, c Moulins, écrit André Navajero, en 15S8, est la 

< ville la plus considérable du duché de Bourbon. Les 
€ ducs y ont construit un palais magnifique en guise 

< de forteresse, avec de beaux jardins, des forêts, des 

■ fontaines et toute sorte de somptuosités, dignes de 
« la demeure d'un prince. Le parc, qui renfermait une 

< grande quantité de bêtes et d'oiseaux, est en partie 

< désert. Il reste cependant des francolim, des poules 

< d'Inde, des perdrix en quantité et des perroquets 

■ de différentes espèces *. > Après la condamnation du 
connétable de Bourbon, le dififeau de Moulins était 
passé des mains de Louise de Savoie, mère de Fran- 
çois I*', à la couronne. C'est dans ce somptueux palais, 
témoin de la grandeur de la maison de Bourison, que 
Henri n voulut, par une attention délicate, célébrer le 
mariage du duc de Venddme. 

AfH^ avoir longtemps retardé son d^iart sous le 
prétexte des troubles de Guyemie, le roi de Navarre, 
forcé par de nouveaux messages, s'était mis ai route 
au commencement de septembre ^, à petites joamées, 

1. Lettre anus date, autographe (Bibl. nat., f. fr., vol. 3119, f. 3}. 
Le resta de la lettre est reUtif à la sédition de Bordeaux. — Une 
partie de cette lettre a été publiée par U. le comte do LaferriËre 
{Marguerite d'Angtmléme, p. 125). 

2. Relatiotu des ambataadeun vinitietu, t. I, p. 33 dans la Cdl- 
tb3 doc. imdiU. 

3. Lettre de PedrodeGazIelndull septembre 1548 (Arcb. nat., 
K. i484, n* S4). 
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pour donner aux coumérB de Tempereur, qu'il atten- 
dait totqoura eD vain, le temps de le rejoindre. Il arriva 
à Moulins avec l'intaition de tenir tête an roi, mais le 
roi montra tant d'insistance que le prince fut obligé de 
céder. Hoiri II ractHife lui-même cette entrevue au 
comiéteble : 

Se qojr m'a fiUt tardw à vmis eeeryn s'a esté la vraoe dn 
ny de Navarre, lequel m'est venu trouver en sete vyle ; l'on 
m'avoyt averty quy dysoyt (juy parleroyt bien à moy, se que 
j'atandoys an grant devosyon, toute foys sa colère s'et refredye 
et m'a tyns les pins dons proupos quy l'est possyble et pour ne 
me parla d'aire chose; et voyant quy ne me fesoyt samblant de 
ryms, Je luy àjB sy ne vouloy nûstre iyn à se quy m'avoyt 
promys, qui estoyt du maryage de sa I^Ue. Y fit se quy poit 
pour l'alonger, mes je luy dys quy bUoyt quy le lyt, et que ce 
fkit dedaoa dyniancbe ; se quy m'a acordé* . 

Pour consoler son oncle de ce mariage, Henri n lui 
prtHnit le recouvrement de la Haute-Navarre, mais le 
Béarnais, désillusionné, ne croyait plus à cette pro- 
messe, si souvent oubliée par François!*'; le roi lui avait 
ofiert précédenunent'une pension de trente mille livres 
sur le trésor royal; Henri d'Albret, en prince avisé, 
préféra une rente de quinze mille livres assise sur les . 
recettes de Gascogne qui passaient par ses mains. 
c Quant & se quj me toudie, écrit le roi au connétable, 
t jan suys quyte à bon marché : je luy balle seulement 
€ quinse mille frans tous les ans pour le couverement 



1. Bibl. nat, t. tr., vaL 3129, f. 1. — Une partie de eatu lettre 
a déjà été publiée par M, le comte de Laferriére dans son étude 
■or Margaerite d'Ângonlème, p. 120, et par M. GuiSley dans les 
notes des Lettres irtidita de Dùmne de Paytiert, p. 41. 
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€ de son réaume '. > Malgré les serments dn n» et 
les précautions de Henri d'Albret, les i 5,000 livres ne 
lurent payées qu'une fois. Henri n Favoue lui-^nteie'. 

Avant de donner son ooDsmtemeDt, le roi de 
Navaire fit venir Antoine de Bouii>on, lui reprocha 
son luxe et ses prodigalités et lui signifia d'avoir k 
prendre les habitudes modestes de la cour de Navarre, 
recommandations impuissantes qu'il devait souvent 
renouveler. 

Le contrat de mariage était prêt. Le oonsàl du roi 
en avait discuté les dauses depuis plus d'une années- 
Henri d'Albret constituait à sa fiUe une dot de 1 00,000 
écus, soit 2S6,000 livres. Le duc lui promettait un 
trousseau et des bijoux pour 10,000 écus. En cas de 
veuvage, la princesse devait jouir d'un douaire de 
12,000 livres de rente. Le cardinal Louis de Bouri)oa 
foisait donation aux futurs époux des tores de Gondé 
^ de la Fère en Brie. Le prince apportait de son dief à 
la communauté le dutdié de Vendôme, le comté de 
Marie, la diftteUenie de la Fère et des terres dans tes 
Pays-Bas. EInfin, dans sa dernière clause, le contrat 
stipulait que le premier né hériterait du royaume de 
Navarre et des biens des deux maisons et qu'il join- 
drait aux armes d'Albret les fleurs de lys des Bourbons'. 

1. Lettre autographe du roi ku connétable, aana date (BtbL nat., 
f. fr., Tol. 3129, f. 1). 

2. Lettre du rot an connétable et an cardinal de Lorraine, du 
10 juin 1555, analysée par M. Lonis Paria dans le GabintI Mrt»- 
rigM, 1873, 2* partie, p. 65. 

3. Report d'esidoa da 22 jnUlet 1547 {Aith. nat., E. 1487, 
n« 70). 

4. Le contrat da mariage du duc de VendAme et de Jeuu» 
d'Albret est imprimé dans le RteueU du TraMt, t. Il, p. 246. 
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Jeanne d'Âlbret était-elle belle? SainUMauris noua 
approid, en 4 &&7, < quelle avoit quelques glandes au 
4 collrt, que Ion se doubte que ce soit le mal des 
c écTouelles. Et est jà ledict mal depuis longtemps, 
c tellement quelle fut touchée par le feu roi (Fran- 
c çoisl*'),quetoute8foisneluyaproufité. Etiontîent 
« que le Roy moderne y mettra la main i^rès son 
< sacre^. * Olhagaray, Ûstoriographe de la Navarre, 
la représente comme c une des plus belles princesses 
c de l'Europe > ; suivant cet annaliste elle était brune', 
rouge suivant Nicolas Bourbon ', blonde d'qirès tous 
ses portruts*. Malheureusement il n'existe pas de 
portraits de Jeanne d'Àlbret fait pendant sa jeunesse. 
Les peintures, les gravures et les dessins dont l'au- 
thentidté est recomiue, la montrent presque toujours 
dans son costume de veuve, la boudie serrée, les 
lèvres minces, le nez long, les sourcils pm épais, 
l'oeil dair, le regard pénétrant et ferme. L'énei^e est 
le caractère de cette physionomie délicate. Sur le 
mérite de cette princesse et ses qualités morales 
nous avons des renseignements plus complets. 
Tous les contemporains sont d'accord pour célébrer 
sa science et ses vertus. La fille de Louis XII, Renée 
de France, duchesse de Ferrare, portait d'elle ce juge- 
ment : c Je luy porte amour de mère et admire et 



1. Lettre de Sum-M&aris, juin 1&47, oliginBl (Arch. de 
BrazeUeg, Négoc. de France, t. II). 

2. Olhagaray, Hùt. de Ifaxarre, 1609, p. 503. 

3. Voyez ci-deeeafl p. 7. 

4. Voyes la collection des portraits de Jeanne d'Albret, gravures 
et desoioB, conservée à la BiblioUièque nationale, et le Recueil de 
portraitt de U. Niet. 
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« loue les graœs que Diea lui a d^nrties'. > L'édu- 
catioD très-soignée qu'elle airoit reçue ou cfatteu 
de Heesis-les-Tours, sous rinspiration de sa uiëre, 
avait (ât d'elle uœ piincesse acoonçlie, d^ne de 
prendre rang à câté de ces trois Hei^erite qm ofA 
iUustré la cour des Valcns par leur instinct poétique et 
leur goût pour les arts. L'éiËteur des poédes de ia 
reine de Navarre, Simon Silvius, dit de la Haye, qai 
écriant en 1 647, ïui dédie les Marguerite» de la Mair- 
gtàerUe et la compare à sa mère : 

Mus toBt verrons, 6 illustre princesse 
Totalement Diane avoir prins cesse ; 
Plus tost verrons les immortds rayons 
Du beau Phebus, que luire nous voyons, 

Da touteeteint; '. . 

Que celle fleur, qui oostre siècle honore 
Et les beaux lys et la France décore, 
Ne porte fruicti d'inestimable i»ix 
Dont soyent repeuz tant de nobles esprits. 

En tête du second volume, dans une autre dédicace, 
l'éditeur, jouant sur le prénom de la reine Hai^erite, 
qu'il a donné au livre, conseille à la princesse d'imiter 
sa mère et de se faire auteur à son tour : 

La Marguerite est la céleste aurore 

Qui seulement ce monde emperle et dore 
Et de la France ainsi le ntKu décore. 



A celle Qn que vous, princesse lllusbe. 



1. Lettre de Rméa de Fnoce à Calvin {ÀrtA. air. da CBia. * 
France, 1" série, t. V, p. 3991. 
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Estant miroir da ea royale image 
Soyez aussi l'image de la gloire '. 

Si ce» Tceux poétiques ne furent pas exaucés, c'est 
aux ardentes préoccupations de la vie militante de 
Jeanne qu'il faut te reprocher, car on sait qu'elle fai- 
sait des vers aujourd'hui malheurauement perdus*. 

Le SO octobre 1 648, le mariage fut célébré à Mou- 
lins. Saint-Mauris, témoin oculaire, nous apprend 
c quil ny eust grans esbat^nens-». La précipitation 
du roi avait empêché les officiers de la cour d'or- 
ganiser les fêtes ordinaires. L'ambassadeur remarqua 
que Henri II « fist autant bon recueil, visaige et traic- 
< tementaudict sire d'Albret quil ne l'eUBtsceu désirer 
« meilleur* ». Le jeune Pierre de Ronsard, qui sui- 
vait la cour avec Baif, écrivit l'épithalame : 

Quand mon prinu épousa 
Jeanne, divine race. 
Que le ciel compousa 
Plus belle qu'mie grâce. 
Les princesses de France, 
Ceint» de lauriers verts, 
-Toutes d'une eadanee 
Lui chantèrent ces vers : 

Hymen, Hymenée, 

Hymen, ô Hymenée. 



1. let Marguerites de la Margtierite dtt princestet, Lyon, Jean de 
Tournée, 1547, 2 vol. in-8*. 

2. Joachim du Bellay a inséré quelques vers de Jeaime d'Albret 
dans ses œuvras, 1573, f. 156, V. 

3. Lettre de Saint-Hanris à Haximilien du 9 novembie 1548 
(Arcfa. nat., K. 1486, n« 78 et 60). 



iflby Google 



LE HARIAOB 

Prince, [ddn de bon boir, 
L'arrast du wi. commande, 
Qu'iHi ta donne l'honneur 
De nostre bdle bande : 
D'autant qu'une déesse 
Lapasse en majesté 
D'autant elle, princesse 
Nous surpasse en beanté. 



Le ciel Géra beaucoup 
Pour tout le monde ensemble 
Si tu conçois un coup 
Un fils qui \e ressemble, 
Où l'honneur de ta hce 
ScHt peint, et de tes yeus. 
Et ta céleste grâce 
Qui tanteroit les Dleus. 



Cependant consommés 
Vos nopces ordonnées, 
Et les feux allumés 
De vos amours bien nées : 
La chaste Gyprienne, 
Ayant son demi-ceint, 
Avec les grâces vienne, 
Gompaigne à l'cBuvre saint, 

Afin que le neud blanc 
De foi loyale assemble 
De Navarre le sang 
Et de Bourbon ensemble, 
Plus étroit que ne serre 
La vigne les ormeaus. 
Ou l'importun Uvre 
Les apuians rameuis. 
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Adieu, prisce, adieu «ht, 
Adieu pueelle eoeore, 
Nous te reviendrom voir 
Denuûn avec l'aurore : 
Pour prier Hymenâe 
De vouloir prendre à gré 
Notre chanson sannita 
Sur votre lit aacré. 

ÛHjrmen, Hymenâe, 

Hymen, 6 Hymenée '. 

Antoine de Bourbon, arrivé au triomphe de son 
ambition, redoublait d'élégance et de < gentilhomme- 
c rie >. Le roi écrit familièrement au ducd'Aumale en 
hii annonçant sa prochaine arrivée à Saint^Germain, 

où devait se faire le mariage du duc' : < et là ce 

€ sera à vous à courre : et verra-on si vous serez 
< aussi gentil compagnon que mon cousin le duc de 
c Vendôme ». » 

La princesse paraissait heureuse. Lasse de ser* 

1. La guatTB premiert livret âet odet de P. de Ronsard, Paris, 
1555, p. 103. Par use Hingularité qui n'a peut-être jamais été 
remarqoée, plusieurs couplets de cet épithalame ont été littérale- 
ment reprodoits dans l'éplthalame d'Ëlisalieth de' Valois par I. Le 
Gendre. Voyei te BulUUn du Bibliophile, 1874, p. 454. 

%. Le duc d' Aumale épousa, le 4 décembre 1548, à Saint-Germain, 
après le retour du roi, ta princesse Anne d'Esté, fille du duc de 
Ferrare. Cest par erreur que dom Galmet et le père Anselme ont 
rejeté ce mariage à l'année 1549. Cette erreur est d'antant plus 
inexplicable de la part de ces savants auteurs qu'aucun des con- 
temporains du mariage ne s'est trompé sur sa date. Voyes à ce 
sujet les notes que U. Gnllltey a ajoutées aux lettrea de Dianne de 
Poytien, p. 30 et 51. • 

3. MimoireM^oumaux du due d'Aumale «t de Sui», p. î, dans U 
IfoueeUe œUsetion de Mémoin* pour tenir à VSitt, de Frane», 
publiée par MU. Uichaud et Poujoulat. 
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vir de jouet à une politique ipii se dictait u maùt 
sans interroger son cœur, elle s'était laissé séduire 
par la bravoure chevaleresque et les mœure élégantes 
du prince de Boud>on. On en plaisantait à la cour : 

< Vous asure, écrit Henri H, que je ne vys jamès 
c maryée plus joyeuse que srte-c;; et ne fyt jamès 
c que 171% ; je croy quy ne luy a pas fàyt grand 

< mal *. > Deux jours après le maréchal de Brissac 
émvait à François de Lorraine, qui était à la veiBe 
de son mariage, une lettre sur le même sujet, où la 
note gauloise est si vivement renforcée de la liberté de 
langage du rvi* siècle, que nous n'osons la publier'. 

Le lendemain, Henri d'Albret, effrayé du hixe de 
son gendre, exécuta lui-même les ordres d'économie 
qu'il lui avait donnés. H se rendit au logis occupé par 
les nouveaux époux, et chassa la plupart des pages et 
ofRciers de luxe qu'il y trouva. C'est encore Henri H 
qui nous apprend ce coup d'état : « Ledit roy ma dyt 
c quy feroyt bien rongner le teryn à son beau fils, et 
c vous asure quy ly a bien commansé, car tous les 
€ jantysoumes quy le souloyt suyvre sont désespérés 

c et se retyret tous ches eux Je panse quy nonl 

c point tous ansamble dix gentyshoumes*. > 

Peu de jours après les nouveaux époux partirent 

1. Blbl. ut., f. ÎT., TOl. 3128, n. — tt. le comle de LaiertUn 
a publié une partie de cette lettre dans son étude sur Hugaerite 
d'Angoalème, p. 11&, et M. GviiErey dftju les mttes dee Lettm ie 
Ditmiu de Poytitn, p. 41. 

2. Bibl. nat., f. fir.^Tol. 20449, f. 119. — H. GùSraT a pobUé 
nue petite partie de cette lettM dans leg Lettnt da Biann» dt Poff- 
tien. p. 41. 

3. Lettre autographe du roi «1 conaétaU», eaae date, Kbl. nat, 
f. fr., vol. 3132, f. 13. 
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pour ytxtàtaoe. La séparatÏMi de Margoerite et de 
Jeanne fbt déchirante : « Vons ne vyte« jamès, écrit 
€ Henri II au connétaUe, tant pleurer que a &it ma 
c tante an partyr, et, sy n^t été moy, ene (elle ne) 
« iiit jamès retouniée avecc^es son mai^ *. » Har- 
gnerite ne se conBolait pas du mariage de sa fille : 
c Elle n'eme d^ goyers sera beau fyk, > écrit le roi. 
Jeanne an contraire ne dissimulait pas son cMitente- 
ment; de là de petites querelles qoi disaient dire à 
Henri H, toujours malveUlant à l'égard de la nuûson 
d'Âlbret, que Jeanne c ne tenoyt conte de sa mère >. 
Tout s'effondrait li b fois autour de la reine de 
Navarre; eDe avait perdu un frère qu'elle aimait; sa 
fiUe unique épousait un prince dont elle pénétrait la 
fîililité et la feiblesse ; Henri d'Aibret n'était plus qu'un 
étranger pour elle. Ses mœurs l^res avaient éloigné 
la reine; Use consolait de cet abandon par des amours 
fodles qu'il étalait complaisamment au s«n de sa 
petite cour encore un peu grossière, c II est veiray, 

< écrit Henri H, que ma bonne tante et son mary se 

< veuBent le plus grant mal du mcMide*. > Le roi et 
la reine de Navarre avaient combattu ensemble les 
projets de Henri II sur leur fille, mais, aussitôt que 
le mariage fut oélél»^, le prince changea tout à coup 
de sentiment, ami pour fidre sa cour au roi, soit par 
esprit de contradiction vis-èt-vis de sa fenune : c L« 
c royne de Navarre, écrit Henri Q à son confident, 

1. Lettre «ntogni^ de Henri U ka coiméuble, Bibl. nat., 
f. fr., Tol. 3122, f. 13. 

2. Trois lettres autographes de Henri II noHB fournlBeent cette 
ciUtion et celles qui luiveut, Bibl. nat., t. fr., vol. 3139, f. 1, 
voL 3122, f. 7 et 13. 
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c est te plus mal quy lest possible aveoqne st» murj 

< pour Tamour de sa fyUe. > Henri d'Albret afiecUit 
d'approuver lemariagequ'il avaitsilongtemps repoussé: 
« Û madictque, sy sa filleavoytde8aifiua,quyiiese 
c remaryroit jamès. > ne paraissait occtiq>é que de 
présenter le plus tàt possible le duc de Vendâme à ses 
fiiturs sujets : c L'on m'a dict que le roy de Navarre 
( sans veult aller de Nevers et anmoier sa fylle aveo- 
€ que hiy. Je ne suis pas ddiberé de l»u* refiiser 
c leur congé, car y me semble que, ayant maryé sa 

< fylle, set le plus grant gré que je puis avoir d'mx. » 
Il moDtrait une coodesceodance odi^me à son gendre : 
€ Je vous asure que monsieur de Vandosme le gon- 

€ veme Y dict estre le plus contant du 

c monde. > Et dans une autre lettre : « Y fait sam* 
c blantd'estre le plus contant du monde. Vous otm- 
c nessés l'onme. > Ces derniers mots semblent révé- 
ler que le roi de France ne croyait qu'A doni aux 
protestations de son oncle de Béani. 

La séparation de Marguerite et de Jeanne ne Ait pas 
de longue durée. Le Si octobre la reine quitta Houlios, 
et le 13 novembre eUearrivaàVendÔDie. Au printemps 
suivant, l'un des vœux les plus ardents du roi de 
Navarre fut exaucé ; il re^t en Béam sou goidre ei 
sa 611e. Leur présence y excâta des transports de 
joie et d'enthousiasme. La vue du bonheur de 
Jeanne adoudt la dernière année de la reine Mar- 
guerite. Antoine de Bourbon montrait des qualités 
qu'elle ne lui soupçonnait pas. Vers le mois de 
mars 16&9, il éoit fimoilièrement à son aodea 
rival, au duc d'Aunude : < Quant au ddïvoir de bi»i 

< mary que &ites à ce eommeocement de mesnage, 
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< Dieu vous veuille longuement continuer caste bonne 

< voulante, en lac[uelle toutesfoys je cuide que tous 

< deux demourerons si bien que Ton ne nous metra 
c jamays du nombre des mauvais marys'. > Cette 
oonst^tion ne manqua pas à Marguerite, et elle en 
jouit jusqu'à sa. mort, le H décembre 4549. Henri 
d'Albret survéoit de six ans à la reine ; avant de mou- 
rir il eut le bonheur de voir naître l'en&nt qui devait 
être un joar Henri IV. 

A la nouveUe du mariage de Jeanne d'Albret, Vem- 
perau* assembla à Pampelune les États de la province, 
et ût décerner à son fils le titre de roi de Navarre. 
Ainsi fiit ratifiée la spoliation consommée par Ferdi- 
nand le Catholique. L'incorporation de ce royuune à 
TEspagne devint définitive. Le duc de Vendôme, suc- 
cesseur de Henri d'Albret, renouvela souvent ses récla- 
mations et poursuivit l'éternelle revendication de la 
Navarre, mais sans plus de succès que son beau-père. 
Une plus haute fortune était réservée à sa race. Son 
fils devait succéder aux petits-fils dégàiérés de Fran- 
çois I', fonder la grandnu* de la Fnmce moderne et 
laisser au monde le souvenir du plus habile et du 
mnllenr des rois. 



1. Blbl. nat., f. fr., ml. SH69, f. 149. 



iflby Google 



■a b, Google 



PIÈCES JUSTIFICATIVES 



■a b, Google 



■a b, Google 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



I. 

CONTRAT DE HAAIAGB DE JEANNE D'ALBRBT ET DU 
DOC DE CLfiVES. 

(16 juillet 1540<.) 

A tous ceux qui ces présentes verroat, savoir bisons comine 
très hault et trts puissant prince, le duc de Gleves et de Joil- 

1. Ce contnt de mariage, signé k Anet par les déléguée dn roi 
de NavuTe et dii duc de Clëves, est inédit et est resté inconnu b 
tons les historiens. Un écri7ain moderne, qui le cite comme Im- 
primé dans le recueil de Léonard, le confond avec le contrat du 
mariage de Jeanne d'Albret et d'Antoine de Bourbon. 

n fut écrit en double sur parcbemin. L'une des deux copies 
resta entre les mains du duc de Clèves ; elle est aujourd'hui aux 
archives de Dnaseldorf. L'antre copie, signée dn duc de Cl&ves et 
scellée de son sceau, resta au rai de Navarre ; elle est aujourd'hui 
aux archives de Pau (E. 572). C'est d'aprës cette copie que nous 
l'imprimons. 

Une troisième copie, dressée d'après l'original des archives de 
Pau, est conservée à la Bibliothèque nationale dans la collection 
Doat, vol. 235, f. 1. Elle est trËs-fautive et même incomplète. 
Sur le contrat de mariage de Jeanne d'Albret et du duc de Clèves, 
voyez ci-dessus, p. 62. 

18 
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liera, eust «nvoyé ses ambassadeurs pour remonstr^ au roy le 
grand vouloir, désir et affection que de tout temps ledit sàgneur 
duc et ses prédécesseurs ont eu par (^-devant à la vaaitaa de 
Pranœ, et que de présent il affectoit grandement avoir aUîaooe 
en icelle et parvenir au mariage de très liaulte et très excellente 
princesse Jefaanne, flUe unicqne de très haulls et très excellents 
prinoea, tes ro; et ro^ne de Navarre, lesquelles remoostrances, 
i^irès pluûeurs ouvertures &iotes et communicqnées d'une part 
et d'autre, auroient esté trouvées bonnes et valables ; et que, 
par le moyeu d'icelles, lesdits sdgDeur et dame, roy et royne de 
Navarre, désirans saUalUre au désir et vouloir dudit seigneur 
roy et oonsidérans la grandeur et haultesse dudit seigneur due 
de Gleves, desiransaocroistre l'amitié, union et alliauceavecques 
sadite ipaison, ont c^ourd'huy voluntairement accordé le ma- 
riage de leur dite fille uuicque avec ledit seigneur duc de Clens. 

Pour parvenir auquel, nous Jacques de Foix, évesque de Lee- 
car, chancelier de foix et Béam, François Olivier, cooadller et 
muatre des requêtes ordinaire du roy, chancelier d'Alenfon, 
Jehan Jacques de Mesmes, consnller du roy et lieutenant dvil 
de la prevosté et vicomte de Paris, au nom et comme procureurs 
desdits très haults et très excellans princes, les rc^ et royoe de 
Navarre, d'une part; et Jehan Ghogreff, chancelier dudit duc 
de Gleves, Herman de Wachtendouck., maréchal, et Hennan 
OrusM-, docteur en droit, au nom et comme procureurs dudit 
duc de Gleves et de Juliers, les tous fondez de lettres de procn- 
ratkio cy attachées, avons, soubz le bon plaisir du roy, accorde 
les articles qui s'ensuivent : 

Premièrement, que letUt seigneur et dame, roy et royne de 
Navarre, promettent bailler par loy de maiiage & fbnune et 
eqionse, si Dieu et sainte mère esgl^ s'y aoeordent, leur dicte 
fille unicque audit seigneur duc de Gleves , et tediet seigneor 
duc de Gleves promet de prendre à tenune et espouse ladite dame 
princesse ; et ont lesdites parties promis de &ire solempniser 
ledit mariage en face de s^te esglise, sitost quelle sera en âge 
convenable, à poyne -de d^quante mil livres toifimois, payables 
par cduy qui contreviendra à ce présent traictîé de muiage. 

En ftiveur et cmtenqdaUon duquel mariage lesdits ûeurs et 
dame, roy et royne de Navarre, ont promis bailler et constituer 
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pour la dot de leur dite flUe la somme de oent mille écus d'or 
ScMl payablcB, c'est aasaTOir : la eomme de cent mille Svres 
tounuHs le jour des nopoea, et le Burplus, montant à la somme 
de cent vinqHâiiq mille livres tournois, payable piu* quatre 
années et par esgale portion, leqael gurpluB se puera toutesfoys 
au cas seiilement que par cy aprèa survint aulcuos mtaia 
masles desceodans du mariage desdits roy et royne de Navarre 
qui vinaeent recueillir leur succession en Navarre, que ladite 
dame prùieeae Ait excluse par !e masle ou masles dudit ma- 
riage; Aultronent, où il n'y auroît aulcuns masles dudit mariage 
et qoD ladite dame {«inceeee vint à recueillir la euccesaiou 
desdits roy et royne de Navarre ou de l'un d'eux, en ce cas ne 
sera auleune duwe payée dudit surplus, montant h ladite somme 
de cent vingtpcinq mille livres tournois. TouteafoyB par ce n'est 
entendu que, là où il y auroit engins desdits roy et royne de 
Navarre, soit de ce mariage ou d'autre, que ladite princesse 
Boit du tout ezcluse, qu'elle ne puisse audit cas avoir son droit 
de légitime es biens et succession de ses dits père etmere, selon 
la qualité deedites maisons et la coustume des lieux où lesdits 
tHens sont situés et assis. Et néanmiûns, a esté accordé au cas 
où ladite somme de cent mille escus ou parUe ou portion 
d'iodle seroit payée selon le cas dessus dit, que, après la disso* 
luUon cUidit ùiûriage, ladite somme qui se trouveroit ùtm 
avoir esté payée sera subjecte à restitution selon la diepoi^tlon 
de droict, oamxat advenant le cas que ladite dame princesse 
allftst de vie i trespas avant ledit sieur duc de Cleves , son 
hitur époux, et où ladite dame et prlneosse resteroit voive de 
sui ftitur mary; en ce cas, soit qu'il eost enfons dudit mariage 
ou non, ladite dame Joyra en pleine pro[»iéte et libre iUsp<»ttion 
du dot qui se trouveroit avoir esté appcuié en mariage, ensemble 
de toutes ses bagues ou joyaulx et «itree choses destinées pour 
BODusa^ 

Bt moyennant œs choses que dessus, ledit seigneur duc de 
Cleves a donné et donne à ladite dame princesse, sa future 
qxnise, la somme de dix mille escuz d'or de rente, eitot que 
douaire aura lieu, soit qu'il y ait enbns dudit mariage ou non. 
Et soit que ladite dame demeure ou qu'elle convole en secondes 
nopeee, ieelle somme de dix mille écus d'or de rente asseoit et 



-, Google 



376 LE UABIAOS 

assigne bien et deuement et de proche en proche sur les tente 
- et sdgneuries qui s'ensuivent, c'est assavoir : sur les cbasteau, 
ville et seigneurie de Hunstereiffell, de Munsterbyeeell', au pays 
de Julllers, et les chasteau, ville et seigo^irie et pays de Bnde* 
rick au pays de Glevea, ou à son choix les chameau, ville et 
seigneurie de Gastel an pays de Mliers, et les chasteau, ville et 
seigneu:rîe d'Enslarben au pays de Gleves. Et au cas que les 
chastel, ville et seigneurie par elle choisis ne vauldroieot dix 
mille escuz d'or, luy sera le surplus fbumi et délivré de pro^ 
en proche jusques k euUere asùette et parfoumissement des^ts 
dix mille escuz d'or de rente, et audit cas ledit deur venlt luy 
estre baillée maison et habitation décente et convenaUe, meu- 
blée selon Testât et qualité de ladite dame, et sans ce que l'ha- 
bittôon soit comprinse ne esUméa en ladite somme de dix mille 
escuz de rente par diacun an dessus accordée par forme de 
douaire. 

Et encores a esté accordé audit cas que, là où ladite princesse 
demeureroit survivante après le trespas dudit sieur de Glevea, 
ddaissant aucuns enfons mineurs descendus dudit mariage; 
que, tant que ladite dame demeurera en viduité, elle aura le 
gouvernement et administration de la personne et biens desdits 
enbns mineurs, selon la coustume du pays entre les princes, 
en gouvernant bien et honnestement ladite mi^son aeHon la qua- 
lité des personnes et biens. Et néanmoins, audit cas, quand il 
plaira à ladite dame, en délaissant ladite administration et tou- 
tesfoys qui luy plùra, elle se pourra retirer librement et qoite- 
ment des pays dudit seigneur de Gleves, sans aulcune diminu- 
tion ou empeschement de la jouissance de tous et fhafJiTti ses 
droits et des choses qui luy sont accordées par le présent traicté. 

Et oultre a esté convenu entre les parties que si ladite dame 
princesse, constant ledit mariage, venoit à recudUir les succès- 
uons de sesdits père et mèreou de l'un d'eux par foulte de masles 
descendans d'eux ou de l'un d'eux on autrement, et, audit cas, 

1. MonstereyfTel, ville da duché de Jnliera, dans l'évéché de 
Munster ; Munslerbilsen, abbaye de chanoinesses dans l'évëché de 
Liège ; Kagter, sur fErfl, dana le duché de Juliers ; Buderich, snr 
le Bhio, près de Wesel. 
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l'administniUoD desdits biens et sucoeseionfi à elle eoheus et 
advemu constant ledit mariage, se fisra edon droit et usance 
des p^B où I» terres sont situées et aasiaes. 

Toutesfi^s audit cas, a esté accordé que ladite dame, durant 
ledit mariage ou aprte, ne pourra traiter de la qu«%Ue du 
rc^raoïne de Navarre sans l'exprès vouloir et consentement du 
roy très chrestien et de ses successeurs à la ccHironne ; et, s'il 
esloil aultrement &ict, ne vauldra ny tiendra ledit traité, ains 
sera de nul effect et valeur. 

Et, à C8 que les maisons des fUturs mariée demeurent tou- 
jours en leur intégrité, a esté convenu et expressément accordé 
entre lesdites parties, que le premier en&nt maie qui descen- 
dera audit mariage sera tenu de prendre le tiltre, nom et armes 
de roy de Navarre, et succédera et aera'héritier principal tant 
autUt royaume de Navarre, ducbez, contez, baronnles, terres et 
seigneuries qui pourront escheoir cy après à ladite dame prin- 
cesse par succession directe ou collateiUe que aussi es biens et 
estats prindpauk de Ja m^son de Gleves, c'est assavoir : es 
duchés de Julliers, Gueldre, Gleves et Mons, comtés de la 
Hardie, Zutpben et Ranensbergh i, à la charge de partager et 
apanager les autres en&ns puisnés masles et femelles, selon 
restai et qualité des maisons et coustumea de taire entre les 
princes. 

Et là où dudit mariage ne viendront que filles, une on plu- 
sieurs, la première sera héritière prindpale desdites maisons 
de Navarre et Gleves, réaulme, ducbez, contez et baronnies 
d'icelles, sauf toutefbys et réservé audit cas s'il y aumt enbns 
masles descendans dudlt sieur de Gleves d'autre mariage que de 
la dite dame princesse. Car, en ce cas, l'uané masle dudit ma- 
riage seroit héritier de ladite maison de Gleves, à la charge de 
partager et marier les filles, tant de ce mariage que d'auti«, 
selon Testât et qualité desdites maisons. Et n'entendent les- 
dites parties par les' clauses apposées en ce contrat, bire aul- 
cun préjudice aux droits que de présent peuvent appartenir à 
ladite dame princesse j et, néanmoins, lesdits roy et royne de 

1. Probablement Rainsbei^, dans la vallée du Rhin, au-^essuB 
de Wesel. 
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NavaiTe ont déclaré et dédareot en tacvear dudit mariage qœ 
là où par <7 apris lesdits ro; et rojne de Navarre inwnt de 
vie à treepaa sans bmra maàea, deBcendans de Imr mariage ou 
aultre mariage flitnr de l'un d'eulx, ilz veulent et entendentque 
ladite dame princesae soit leur principale héritière ; c'est asBS- 
vnr : ledit roy de Navarre quant au royaulme de Navarre (t 
principaullâ de Bearn, tiltree, droits, préemineoce et proufBts 
d'iceux, et ladite dame ro;ne de Navarre quant aux comtés 
d'Armagnac et de Rodez, de Pardiac, de Lille en Jourdain, et 
des vicomtes de Fezensac, de Bruillea, de Lomaigne et d'AuvU- 
lan, avecques les quatre cbastellenies de Bouergue. 

Et toutes ctaacunee lesqueUes choses nous, esdits noms que 
dessus, avons promis et promettons respectiveaieot garder et 
entretenir de point eh point, sans aller ou fiiire venir au ecm- 
traire soubz obligations et hypothèques de tous et chascuna les 
biens desdits constituante, et de foire ratiffler le contenu ej 
dessus, d'une part et d'Aultre, dedans ung mots proucbalo ve- 
nant. 

En foy de quo; avons signé ees présentes de nos s«ngs ma- 
nuels. 

Faict à Annet, le suzieme Jour du mois de juillet 1540. 

Ainsi signé : S. de Foix, E. de Leecar, t. Olivier, J. i. de 
Hesmes, J. Ghogreff, Wac^teodouck, Gruser^ 



1. Après cette pièce se trouvent, sur l'origlii&l en panAeinîn, 
les procuntions du roi de Navarre h 1. de Foix, & Olivier, i 
J. J. de Mesmee, et cailee du duc de Clèves à eee députés. Cet 
pFocuntioDâ sont écrltee ea latin. Puîb vient ta ralificatloa don- 
née par le duc de Glèves au contrat et datée de Glèves, dn 
8 août 1540. 
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BEOUETE VAIGTE PAR LES ESTATZ DES PAYS, TERRES 
ET SEIGNEURIES DU ROY DE NAVARRE AU BOY SDR 
LE MARIAGE QU'IL PRËTENDOIT FAIRE DE MADAME 

LA PRINCESSE DE NAVARRE AYECQUES LE DUC DE 
CLËVES.'. 

Beaxwstraot tràe luuDblement les trois estAts de vos pays, 
T06 très humbles et très obéisMOfi subjetz coquiiet^, cmmne 
il vous a^t pieu leur feyra entendre à l'ouTertora et assemblée, 
qae voua avez cottaoanàb estre ftûcte desdicte eetate, que voue, 
Siro, et la royse, estes à propos de Ihire le mariage de Madame 
noBtre princesse aveoques monsioir le duc de Cleves, leur 
remonstraut les grands oommo^tés qui, par le moyen dudit 
mariaige, peuvmit advenir tant à vous. Sire, que à tous voeditE 
pays et sulyects, de quo;. Sire, leediets eetatz ne vous sçau- 
royeat assez trèe bumblemeot remercycr. Voyant que par lea- 
dietes tant hooestes et bonnes remonstraoees vous suyrés ce 
que à jamais a esté observé par tous vos predéUBseurs, et 
puisque, Sire, il vous a pieu, après les susdites remontrances 
demandw l'advya desdits eatats sur le foiet dudit mariaige, ilz 

I. Cette pièce se trouve ea ilouble aux archivai de Pau. La pre- 
mière copie est écrite en français, d'une bonne écriture cursive 
dn milieu du xvi* aiàde, avec quelques raturée. G'eet le texte de 
cette copie qne nous imprimons ici (Arch. de Pau, £. 572). 

La seconde copie est en patois béarnais ; elle figure en tête da 
tome Y des Establissements du Béom. 

Cette pièce est iDcdite. Beul, M. Bascle de Lagreze en a publié 
on flragment dons ta seconde édition in-8« de son livre Ls Châ- 
teau âe Pau, p. 146. 

Bordenave avait connu cette remontrance et t'avait analysée 
aswi exactement dans son Butoir» ds Biam et Navarre, p. 32 
(coll. de k 5oe. de VHitt. de Pranoe). 
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VOUS supplient trèe taumMeiDent proidre k bonoe part oe qu'ils 
TOUS veuUeat remoostrer, comme procédant de bon zdle et de 
l'amour aSbOoeuad et (di^ssaiice que doibvent porto- brau et 
ktyaulx Bubjeets à leur roy, prince et seigneur. 

Sire, lesdite estats ont très bien entendu par vostre remon- 
trance que ledit duc de Gleves est prince de grands lùens, ayant 
eu puissance beaocoi^ d'btHomes et subjeets de service pour 
guerre quand besoin seroyt, iiyant aussy parens et alliés les 
prindpaûk et plus grands princes d'Allemaigne et électeurs de 
reœpire, de ftçoa que, ayant pour femme nostre dicte prin- 
cesse et advenant inconvénient de mort à l'ranpereur, qui est 
ccnnmune à tous, il n'y a prince de la diretienté qui Aist plus 
pour parvenyr à œst estât que ledict tàmr de Gleves, avecques 
l'ayde que luy ferait le n^, ayant avecques luy alliance par le 
moyen dudit mariage, lequel ledit rieur roy demande sur toutes 
choses pour le désir qu'il a que nostre dicte princesse, sa niepee, 
ac^t très bien pourveue et avecques homme qui vous puisse 
ayder et secourir de recouvrer ce que vous et vos {Hredécrâaeurs 
avés perdu pour le service dudit sieur roy. Lradits estats, Sire, 
lussent à vous djn tant l'aage dudit sieur duc convenable au- 
dit mariage, la très bomie et honeete fiifon de vivre dudit ùear 
due et autres choses tant louables que vous avez remonstré de 
luy, craignant de vous omuyer, usant de redite de ce que v<his 
avez proposé auxdits estats. 

Sire, avecques les protestations précédentes, lesdits estats 
vous supplient très humblement respondre à vos dictes remons- 
traoces, considérer que le plus grand bien, proufflt et utilité 
qui peult adveoyr à vos dicta aubJeets est d'avoyr leur roy, 
prince et swgnnir près d'eulx, ou au moins en lieu on belle- 
ment ilz se puissent retyrer à luy pour avoir réparation des 
pUntea et grieb qui leur surviegnent, et comme îlz sont plus 
fH^ de vos ennemys et les leurs, ilz ont plus de besoing d'avoyr 
plus prompt secours; vostres Icedîcls estats. Sire, prevoyent 
que, après qu'il aura pieu à Dieu vous appeller à luy et la royne, 
leur bonne dame, si ce mariage se &it, ils sont hors d'espoyr 
de veoyr jamays leur prince ne Imr dicte princesse, qu'ilz ne 
veyrent oncques, qui se yra en AUemaigne avecques son mary, 
et par ce moyen deatruictz et ruynés pour l'iniinytié qu'îlz ont 
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tou^foun eotntfmu selon voBtre vouloir avoeques voz ennemys, 
et oe pourroflt aulcunement estre secourus, leurs princes estant 
à loing. £t d'aultant que ledit sieur de Gleves aeroyt grand par 
délia eomme froyenant à l'empyre, d'aultant moings de secours 
en auroyent Tosdicts sotyectz, car il seroit assez occupé à la 
coosârvation et entretien de son estât sans penser à les visiter 
et secourir eouâajnement s'ilz estoieot assaillye de vosdite enne- 
mja comme voua les avez tqu souvent. 

Et pour ces raisons, Sire, encorea pouvez-vous mofjngfi espé- 
rer d'ayde dudict ûeur de (Sèves pour le recouvrement de vostre 
royaulme *, car U est certain que, le mariage de nostre dicte 
fffioeeeee ftiet, le roy et ^e^^>ereur s'alliant enseml))e, fiUaant 
mariage de nos seigneurs leurs dicta enbns, et si après vous 
voollyez tain quelques efforts et voatre royaume de Navarre, 
ou TOUS flisùez et vos pays assaiUy par yostre ennemy, le roy 
ne TOUS aydera ayant amitié aveoques vostre eonemy ; et ne VOUB 
pourra secourir ledit duc de Cleves, la guerre estant près de 
VOUS, et liiqr loing, et qui ne pourra avoyr passage sans le congé 
duiUt Bieur roy qui -ne le vouidra permettre, ayant alliance 
avecques vostre dict eonemy. Et, davantage, ledit due de Glevea 
pourra lors estre eitapecbé à se deflbodre contre vostre dit eone- 
my qui luy querelle le duché de Gueldres, lequel vous ne pour- 
rez aussy secourir pour les raisons susdites, et pour eeste cause, 
là où vous n'avez qu'une querelle, vous en aurez deux si loin 
l'une de l'aultre que vous ny sçauriés faire entreprise qui vous 
Aist commode et proufltable, et pourryés an fin et vos succes- 
seurs demourer sans espérance de reonivrer vostre dict royanlme 
et ledict ùeur duc en dangier de perdre son duché de Gueldres 
et eai danger encore» de perdre le surplus de vos pays et vos 
pauvres «ilyects spolliée et deetruieta de leurs vies et hiens. 

Pour les susdictes raisons, Sire, semble auxdils estais et sont 
d'advie que, pour les mcommodités susdites, ledit mariage n'eet 
raysonnable ni proÛtaUe à vous ne vos dits subjects, lesquels 
nostre S^gneur a mjs a vostre main pour les entretenyr en 
bonne paix et union, les conservant et gardant de toutes vio- 
lences et oppressions, afOn que, paisiblenûnt, ils puissent jouyr 

i . La Navarre espagiKile, conqniie par Ferdinand le Catholique. 
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BoobB TOUS de leure petis falaoB. Us sont es pays UndtnvlKs 
d'Kepagna, «uMiny de toos et de tm pnidéoesBeDrs, qui oe 
sont toajoure («Hidiiit^ comme vos alllteooda seigneur n^ et 
ses predéceeaMirs, pour lerqwedeyosditflBtibjeteetooDBen^ 
tioD de oe qui tous reste de voBtre estât. Et ont vos dits prad^ 
uesseun porté telle amour et Bdelité à la courtMine de France, 
qu'ils ont mieulx aymé abandonner ledit royautroe que d'eolx 
joindre au party des ennemis de ladite couronne de Vranee. Bt 
tertx, Sire, assez expérimenta que tous vos dits Bulgeta (mt 
toiiOoiirft suiTy oeste vouienté conune ils fbront à Jamais. 

DoDoqoes, Sire, sayrant le ebnnyn que vos dits predéces» 
senrs vous ont montré, vous mettes en seureté tous vos dits 
Bubjects et en esp^ance de toujours recouTTer vostre diet 
royanlme, à qooy tous devez, comme prince magnanime, pan- 
ser et cbercber tous les moyens à vous posâtes pour y parve- 
nir ; et, attendu que pour la couronne de France vous l'avez 
perdu, voue debvez stt^dre par le moyen seul dn roy de le 
recouvrer, ce que vous ne pouvez fhire a vous ne cberehés et 
danandés par le mariage de noetre diète princesse l'alliance 
dudit sieur roy, car il vauldroit trop mieux pour la oonserva- 
tion de vostre dit estât et de vos dicts aubjects, que ledit ùeur 
roy vous donnast qudqu'ung de son sang que le plus grand 
prince de la Ghrestiwté. Et, s'il vous plaigt. Sire, suyvre ceste 
voye, prenés de noz biens tout oe qu'il vous plaira, car vos cUcts 
subjeets se sont sy bien trouvés, ayant, voua et vos dits imdé- 
cesseura, amytié et alliance en F^oe, que pour l'mtrrtenyr 
ils n'y vouldroient espai^er leurs personnes et bians. 

Et semble, Sire, auxdîts eetats, que quand II vous plajn 
(Ure remonstrer audit sieur Roy l'amour et affection que vous 
et vos dits prédéceeaeurs portés et avés porté audit seigneur tl 
ses prédécesseurs, et que vous, ne enlx mfoies n'avés jamaîB 
voulu chercher aultre alliance que celle de France, luy thisant 
anssy entratdre que vous avlés esté nourry avecques luy, l'avez 
toujours suivy, servy et obéy ccHnme si vous eusses esté sw 
propre Bis, que quand vous Aistes pris à Pavye avecques luy, 
se n'eust esté la fldtdlté que voua luy avez voulu garder, et 
l'amour que vous luy avez toujours porté, voua aviéa bien 
moyen lora de recouvrer vratre royaulroe par lea offres et pro- 
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nMses qui toob Iburant taictes dudict empereur; remonstrant 
d'advanta^ que ooetre dicte priiiusae n'est encorna en l'aage 
ne Testât pour estre pressée d^eetre mariée, ledi(^ sieur roj, 
advert; des raisons et remonstrances susdictes, ne vouldra 
conaeotyr que l'allianee qui a esté toujours an vos deux mai- 
sons finisse par tous aveeques « grand p(vte et dommage de 
TOB subjeets, lesquels, Sire, tous suppUent très humUemeot 
par lesdits estais coiyunctéa ne vouloir estre mal cnitaat, ti, 
après leadictes remonstrances, ils protestent. 

IIb protestent que si ledit mariage dudit seigneur de Cleves et 
dç nostre dite princesse se bit, ce sera contre la voulenté d'eulx, 
et que, par leurs fbrs et coustumes à Jam^s par vos prédéces- 
seurs gardés et observés, leur roy, prince et seigneur ne peuU 
maryer aolcungs de ses enfims sans le consentement drâdits 
estats comme par plus grand raysoo vous ne debvez maryer 
nostre dite princesse, qui e^ votre fille unioque, sans le susdit 
cwsenlement. 
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LETTRES DE L'EMPEREUR AU DUC DE GLÈVES ET AUX 
fiTATS DE GUELDRE ET COMTfi DE ZUTPHEN. 

I. 

Letthb de l'bhfeudb in ddc db Cl^s *. 

Injonction de oomparaUre devant la dMe de Ratitbonne.. 

(31 janvier 1&41.) 

Vous sçavez comme et par quelz iodheuz et inexcusables 
moyens avez injustement occuppé et détenez de votre auctorité 
privée, contre toute raison et équlclé et les constitutions, droîs 
et loiz du Sainct Empire, et au contempnement de la supériorité 
et préhéminenœ d'icelluy, et a notre trop grand et intollerable 
prfijudice, les duchés de Gheldres et conté de Zutphen, à nous 
apportenans ; et ne le pouviez ignorer au temps de l'occupation 
et intruûon en iceulx, oultre ce qae l'on vous en dédaira lors 
et depuis a esté remonstré amyablement de notre part k tous et 
à vos commis et depputez en plusieurs communications, avec 
ostenaon des tiltres très justes et iirefragables par lesquels 
iceulx duché et conté nous apparUennent, et entre autres par 
vend^ges et .cessions entre vos prédécesseurs, et dont estes suc- 
cesseur et héritier avec les Investitures que nos prédécesseurs et 
nous en avons dudit Sainct Empire. Et meemes quant vous 
flistes l'esté dernier devers nous en la ville de Gand ', le tout 
vous Alt demonstré et comprouvé, confUttant clerement et evi- 

. 1. L'original ou la minute de cette pi^ était coDservé anz 
archives de Bruxelles. En 1793, il fut transporté avec d'antres 
pièces à Vienne, où il est encore. Les archives de Bruxelles en 
ont conservé une copie anthentiquèe par If . Wynants, arcliivigla 
impérial (Foods des Pifiien d'Ëtat et de l'Audience, Correspond, 
de C3iarleiB-Q. avec Marie de Hongrie, f. 7). 
2. Voyei ci-dessus, p. 07. 
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d&nnwnt toat oe que prétendîés au contraire, teUement que non 
stidiant, TOUS ny les vôtres, ; plus contredire n; repUcquer, 
demonstrates estre enclin de toub départir d'iceiUx duché et 
conté; et que seullement, pour le plus convraiablement Iblre, en 
Touliés parlw à notre cousine, la Qucheese, vefve de Gleres, 
votre mère. 

Bt depuis n'en avons heu certtdnes nouvelles de vous, mais 
au contrûre avons entendu qu'avez continué sercher divers 
moyens en tous coustelz pour diflfhyr et empeseber la relaxation 
et restitution et semé phiùeurs eecripts, mesmes en ta Genua- 
nie ' , pour cuyder pallier et coulorer laditte occupatjon et intru- 
sion, avec tiltrcB inventez et de soy nulz et nullement vaillable, 
en taisant et disùmulant les nôtres susdittes, signanment ceulx 
qu'avons de vosdits prédécesseurs, et que ladite occupation soit 
esté de bit sans que vous ny vosdits {védécessenrs quelconques 
dont vous voulez avoir accession, ayent eu investiture oy con- 
sentement quelconques dudit Ssinet Empire, deeguisant aussy 
et ùgnanment ausdits estais et paya de Gbeldres et Zutphen les 
eomplimens avant diets par nous Ma et ce qu'esloit passé audit 
Gand, comme vous avez aussy par cy-devant ftùt ledit droit du- 
dit Sainct Empire et le nobv, et leur Msant à entendre idu- 
sieurs choses trop contraires et eslongnées de notre intention et 
Toulenté, laquelle a toujours esté de conserver lesdita duché et 
conté soubz ioelluy Emiùre, loix et drois d'icdluy, et tous les 
estats et habitans desdits pays en toutesleurs franchises, libertés 
et pr^ogatives. 

Et tout ce que dessus avons-nous voulsu comporter jusques 
a maintenant, pour le parentaige qu'avez avec nous, espérant 
que la reciprocque considéraUon, avec notre bénignité et mo- 
destie et tant de eompUmens amyables que en ce avons usé 
envers vous, ftroient recoognoislre votre tant evidmt tort et 
Dondesoendre à votre debvoir et à la raison ; et aussi pour en ce 

1. On conserve aux archives de Bmxellea un de ces mèmoirea. 
U ut intîtnlé : Benumttranee traduite de l'aOïmand en franfoit, 
faite par ht diputii du due de CUoes et priietitie à Nieoiat Pirrenot, 
lelçneur de Granveile [Arcb. de l'Audience, Correep. de Gh«rie»-Q. 
avec Marie de Hongrie). 
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cooinae en ooc autres sciions decDonaUer & tout le mûode, et 
meaiDeniant aux «états dudit Saiuct Emiùre, que nous évitons, 
si avant que eomrenaUement fiure pouYoos, la riguair. Etpoar 
œ que riens jusques à ores a proufflté, uns peraerwez en l'in- 
trusion et occupation avant dites, nous fûmes detuminés et 
entendons pour notre plus ampie et habondante justifflcation 
ftire déclairer et apparoistre à la prochaine diette de Rq'nB- 
bourg * aux eatats dudit Sainct Empire , qui lors y seroot 
assemtdei, comme le tout est passé à votre évident tort avec le 
grand ooDtemiHienient et mesjniseownt envers ledit S^uict 
Empire et ntms; d<Hit tous avons bien voulu adrertir par les 
préeentes, et, «nubien que votre debrrar vous oblige d'estre à 
ladite diette, à laquelle avez esté e^^ireaeaaent mandé, néant- 
moios d'haboudant vous ordonaoïu de oomparoir personodle- 
ment pour eeetu; partieuUer affiîre, aidadans quarante jonrs, 
pour terme perbemptoire, après la ren^on deediles prâseoUs. 
Et pour ce bire, en tant que mestier est, voulms qu'elles vous 
servent pour bw, sufDsant et loyal saul£»nduyt pour venir à 
ladite diette, y estre et vous en retourner UI)renAnl et seurement, 
et voua promectons en fby de bon En^veur que ainsi il vous' 
sera lealement observé ; et en oultre nous eecripvons par ce 
meame porteur aux estais desdits pays de Gbeldres et (te Zut- 
pben d'envoyer leurs ambassadeurs et depputaz k Laditte diette 
pour ouyr et entendre ce que lors sera {voposé et mis en avant, 
touchant œstuy affîûre, pour aultant qu'il les concerne ; voua 
enchargeant et ordonnant pourveoir et bailler à bonne asaea- 
rance et addresse audit porteur, qu'il puisse foire envers cwlx 
desdits pays de Gbeldree et Zutpben ce que luy avons enchai^ 
et que vous n'empeschez directement ne indirectouent les estais 
desdits pays d'envoyer leurs dits ambassadeurs et depputei 
audit Reynsbom^ au terme susdit; aina dictes quant à votre 
(Ute venue et celle desdits ambassadeurs teUement que riens 
vous en puisse estre imputé et ainsi le vous enchargeons, en- 
joignons et ordonnons par le debvoir et obligation qu'avei à 
notre auetorité Impériale et audit Siùoct Enq)ire. Donné, etc. 



1. IMïte de RatiBbonne. 
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Lkttu di t'nfpnBui inx frm m Gheldib et mnri 
m ZoTFHin • 
(31 janvier 1541.) 

Très ehiers et f&tuilx, noos avons envoie par ce inrteur à 
notre oousin de Clives les lettres dont la copie est indoae en 
cestM, par laquelle verrez eomme nous le requérons et enchai^ 
geooB soy trouver personnellement à la prochaine Diette Impé* 
riale qa'avons ordonné en la ville de Reynsbourg, où nous allons 
présentfflDent, et la cause pour laquelle entendons il s'y doibje 
trouver, qu'est meamement pour en sa présence fture entendre 
et déelairer am Estats du Sainct Empire et à notre dit cousin 
de Gleves le trop grand et évident tort qu'il a de occuper et dé- 
tenir les duché de Gheldres et comté de Zutptten, eomme il ftilt 
eoDtze les dn^ts et loix du Sainct Empire et contempnement 
d'icellu; et à notre întollerable pngudice, nonobstant tons eom- 
I^iments amyablbs qu'avons fUt et usé envers luy et ses commis 
et depputés, leur taisant oetension bmili^ de nos tiltres et 
drois très sufDsauB et irréfragable, par lesquels lestUts estats et 
pays nous appartiennent et esquels il n'en a ny en peult pré- 
tendre aucun legittime et vaillable. Et pour ce que nous avons 
toujours fermement confié que vous et autres nos sut^ects 
d'iceulx pays avez esté circonvenus en laditte occupation et dé- 
tencion en vous desguisaut nosdits tJltres et droits et contreu- 
vant et suggérant plusioirs choses pour aliéner vos volœitez de 
nous accepter, tenir et recevoir pour votre vray, droicturier et 
légitime seigneur, tel que fUmes et debvons eatre, nous vous 
requérons et enchargeons envoyer vos ambassadeurs et depputés 
à laditte diette au jour preQxé à notre dit cousin de Gleves, afln 
que puissiez estre informés et certaine de notre dit droit et tort 
inexcusable de notre dit cousin et que vous puisùons déclarer 
aussi phiB amplement et certainement notre intention et vous 
en asseurer ; laquelle a tousjoursesté de vous tenir et conserva 

1. Cette pièce est conaervée aux arcliives de Braxellea dans les 
mdffles conditions que la précédente. 
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soubs le Sainct Empire et mainteur paisiblement m toutes vos 
fhmchisee, privilèges, eoustumea, libertés et dnrite, sans inno- 
vation quelcooqne, et avec tout fovorable, clément, beatiog tH 
charitable traictenK»it ; vous requérant encores trèe affectueuse- 
ment que a ce ne vudUez foillir comme en chose que très gnm- 
dement emporte an bien, repos et trsnquilité desdite pays, eten 
ce foire le debvoir et office qoe vous oblige la loy de Dieu et la 
descharge de vos consciences, celles dudit Sainct Empire, soubs 
lequel vous estes, et la naturelle charité envers votre pn^e 
patrie, et que toute raison et équité vous doiht impure ourea 
nous, tant en qualité d'Empemu*, comme votre naturel sei- 
gneur, avec lesdits tiltres et les investitures que nous et nos 
prédécesseurs en avons dudit Sainct Empire. Et nous vous 
accordons par les mesmes preeeoilee bon SEUif-conduit et asseu- 
raoce pour ceulx que envoyerez a laditte assignation et qu'ils 
puissent venir audit Reyngsbou^, y estre et s'en retourner 
librement et sans destourbier quelconque, et promectons que 
en ce n'y aura &ulte. 
Donné, etc. * 
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IV. 
LETTRES DE MARGUERITE D'ANGOULÊME. 



A HomEKIRSR liOtl FUS, ■ONSBl&IRtn tS DDC M GuTKS. 
(Commencement d'avril 1541 *.) 

BUt infàrme le due de CWoe» qu'elle a un catarrhe. — Plaintes 
contre Vcm^iassadeur de Clieet. — Jtanne n'at pas prête au 
mariage. 

Monsloir mon Slz. Pour ce que ja; toute ma vie parle a 
vous franchement et voub hay trouTe priiioe plain de tant don- 
neur et de vérité, Je ne craiudray a tous eacripre le mal et la 
peine on je suis, vous prjrant bien fort le tenir secret : cest que, 
quant a ma pwstHme, comme vous dira ce portoir, il mest 
tombe ung caterre sus la mylJe du cors, quy me contraint 
dooeurer au lit; mes jespere par layde du grant médecin que 
Jen eschapere, combien que juaques icy ny vois gueres damen- 
demant. Laultre mal que jay, cest en leqterit, a cause de lea- 
trangette que, despuis le moys de février, jay trouve en votre 
embasadeur, car, au lieu de guaigner le Roy de Nawarre a 
trouver bon ce mar^ige, il a ftiit tout le contrtdre, comme sy 
par fbrce vous pretandies davoir uotre Qrlle sans ehercber notre 
an^e ny aliance. Jay asseure le Boy de Nawarre que ces 
menées sont sans votre seu et lay suplie vous envoier ce por- 
teur, saige et vertueux Jentilbomme, aOn que par luy ou aultra 

1 . Cette lettre n'est pas datée, mais la réponse du duc, couser- 
vée aux archives de Dussetdorf, porte la date du 30 avril 1S41 
(Julich-Be^, o* 17, f. 431). Dana sa lettre, le duc désavoue «on 
ambassadeur et proteete de son dévouement personnel au roi et à 
la reine de Navarre. 

La lettre de Mai^erile est autographe. 

19 
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nom paiiions eatandre votre voulentej tous piT&nt, M<»- 
sieur mon fUz, notu «iTOi»* quelque ung qi^ «Ht entienmaat 
a TOUB, encone qu'il ne parle (hmeoya. Ce porteur, quy rtmsa- 
dra avecques luy, sera truidiemaiit, et je lu; diray beuilo^ de 
choses que vous trouvères estraoges. En atandant, je tous 
suplie, foîtes vos abires d'Alemaigue te plus seuFemant que 
vouB poures, car voy en 17 le temps. El quant a notre coo^ 
sy toust que Dieu me donnera santé et force, je ne fouldray de 
retourner devers le Roy. Mes, au mieux que les medeciiis me 
pranmett^it, oest que, après avoir pris les baingsnaturelz, qui 
sont en ce pais, ilz espèrent que je gueriray. Y sera la an de 
may prevoyee que jay parachevé toutes leurs ordtHuianees. Et 
je me Ums sy seure de vous, Mimsieur mon tyiz, quoy que 
Ion die le contrure, qne vous ne voudi^es al»>^er mes jours 
par preûpiter ung maryage quy, selon Dieu et natture, nest pas 
encore prest. Et de la seurette, vous aves celle du Roy, et, quant 
a nous, sy vous ny aves fience de plus graut chouae que dune 
sy rùsoni^ble, vous ne nous renderies pas lamour reapraque 
que nous vous portons. Mes unizant (usant) envers nous de 
votre acoustumee honuestette, ayant regard a kstat ou je suis, 
je vous puis bien aseurer que vous me trouvères avecques le 
Roy de Nawarre 

La humble et bonne mère, 

MueCEam. 
(Arch. de Dusseldorf, Julicli-Berg, n° 17, f. 432.) 

n. 

A HoitHunna mon nu, MOHMieinnn u snc db Cuns. 

(Commencement de mai IMl *.) 

Margverite féticiU U duc de ton arrivée à FOntainAUliu. 

Monsieur mon Slz, Jay entendu par ce porteur votre aryvee 
a Foatf^nebleau et que des maintenant vous estes avecques 

1. Cette lettre n'est pu datée, maie nons savoUB que te dae de 
Clèves était airivé k Fontatod>leau le 30 avril, et anprès dn roi i 
AmtKttse le 5 mai. 

BIte est autographe. 
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le R(9, dimt je suis ma-vrâUeuasment a;ze, tant pour la Jt^e 
que Je enqr ipw voua auras àa voir la dist seigneur que pour 
«die que je sc^ quîl aura de vous voir, pour la bonne aiëcsion 
qail TOUS a toursiours pwtta. Et quant a ma malacQe, elle ne 
sauroit estre sy grande quelle aeust paBB»* le deùr que jajr 
destre le plus toust quil me sera posûble devers le Roy, ou jes- 
pere de voua voir. Et pour ce que ce porteur, par lequel maves 
envoie visiter, dont aces je ne vous puis merder, voua dira 
lestât ou je suis et les journées que je foys, espérant vous dire 
te demeurant, va (vais) pryer Dieu vous donner aultant de bien 
que pour soy en sauroit désirer 

Votre humble cousine et bonne mera, 

HusiriKiTB. 
(Arch, de DtttBddorT, Julieh-Barg, a* 17, f. 4U.) 



m. 

A HoHBBiâimnt hoit fiu, iioifgBiGEinn lb ddc bb Guns. 
{!flail&44<.) 

MmrgwriU féUeiU U duc de CUett du bon aeeueil daroià àmbmn. 
— EU* lut enxoU l'ioèqu» i» Séei, avec une mission eonftden- 
tidU. 

Monsieur mon ^Iz. Jay receu votre lettre, par laquelle vous 
me mandes lonneur et le bon receutl que vous bout ftiit le 
Roy, Messieurs et Mesdames, quy ma este très grantplesir, veu 
que vous y trouves a votre eontantemant, ce que Je vous bay 
toursiours aseure. Et cnùes, Monsieur mon âlz, que jay veu 
de long temps le Boy vous porter telle afecsion que, veu lamour 
quil vous porte, il ny a nul quy ne vous voye de bon ceur, 
voyant que vous luy estes afeceionne serviteur. Et, pour avoir 

1. Cette lettre n'est pu datée, mala nous eavoiu que l'envoi de 
l'évéqae de Sëez au duc précéda de quelques jours l'arrivée de la 
reine à Cb&tdlenult (Toyes p. HO), La lettre est donc du milieu 
demailUl. 

Elle est autographe. 
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part a cete joye, je me haste le plus que Je puis de retrouver le 
Roy, comme voua dira Hocseigneur de Goa,* , œ porteur, lequel 
Je VOUA pi;e croire comme moy meames. Quy sera la fln, après 
TOUS avoir tait tes recommandadons a votre bonne grâce, du 
Roy de Nawarre et de celle quy veult a James demeurer 
Voire humble et bonne coume et mère, 

HiaSDRUTE. 
(Arch. de Dnsseldorf, JuUch-Berg, n> 17, f. 436.) 



A HomioRiiii aoH nu, xoHssieiraDi us ddc di Gutu. 

(Pin mai 1541 >.) 

Marguerite anaonee au duc ta prochaine arrivte à ChâtellerauU et 
«H« du roi de Ifavarre. 

Monsieur mon fllz. Ce pwtwr vous dira bien au long de 
nos nouvelles et au^ que Jespere eatre bien toet a U courL 
Gellci me gardera de vous tsn plus longue lettre, vous merdant 
de la paine que vous prenes de nous envoler visiter, quy est 
bien aces sans que voua y viengnes ea personne, ce que voua ne 
deves pas ^re, mes dimenche au plus tard nous serons à Ghaa- 
tellersult, ainsy quil a pieu au Roy le nous commander. Fiyant 
notre Seigneur, Monsieur mon Olz,- vous donner aultant de bien 
qoe pour soy en désire 

Votre humble et bonne mère, 

MufiDBaiTK. 
(Arcb. de Dtugelâorf, Julich-Berg, n' 17, f. 437.) 



1. Nicolas Dangn, évèqne de Béez, pais de Uende. 

i. Cette lettre n'eat pas datée, mais elle précède de très-pen de 
jours l'arrivée de la reine à Gh&tellemiilt (fin mal 1541). Voyez d- 
dessni, p. 109. 

Elle est autographe. 
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V. 

A MoHSEiGinim tx cuucelisi m Cletbs', 
(Liisaac,7jiiillet1541.) 
Danande de nouvelUt du due de Clèoei. 
Honneur le ehancellier, le désir que Jay de scavoir eomuie 
ae pmie monsr mon filz me ftùct luy eoToyer ce porteur exprès. 
Je vous prye que par luy vous meacripTez bien au long, tant 
de la disposition de sa personne que de la bam de son vtqrage, 
par ou Û sera passe et quels sauf eonduiclz luy auront este 
octroieez, que du bon trajctement que luy aura este bit, et de 
quy, aedleÛnquejenacEdehe bon gre a quy Jen aeray tenue. 
Qiumt aux nouvelles de deçà, cedit porteur vous en dira bira 
au long, quy me gardera tous en bire plus long. Mais bien 
vous diray que, ^ je tous recommande les afitiires de votre 
maistre, ce nest pas par fiuilte destre asseuree que vous avez 
autant daffection comme moymesmes, mais oest seullement pour 
satis&ire au désir maternel quy me contndnct tous pryer de 
eoQ^uer comme tous aTez bict jusques i(^ et tous asseu- 
rer, Monsieur le ehancellier, que les peynes quavez prinses, 
prenez et prendrez, ne seront jamais obUez, et que jespere bire 
chose pour voue dont vous aurez cause de vous contenter, moyen- 
nant layde du créateur, que je supplie vous donner habondance 
de sa très salnete grâce. 
Escrypt a Lussac, ce septième jour de juillet tau. 
La bien voetre, 
* MuooBun. 

{Contreiigné\:¥Mani*. 
(Aich. de DaBwldorf, Julich-Beig, n* 17, f. 2U.} 

1. Jean Ghogreff, chancelier du doché de QëTeB, signataire du 
traité d'alliance du duc avec Pnnsois I*. Il eut pour BucceBwur 
le doctaar Adolphe OUsleger. Voyes Conrad de Beretbach et la 
tour de Clives en «m tempi, par M. le docteur Woltera. Elberfetd, 
1867, in-8*. 

3. Jehan de Rtotté, secrétaire de la reine Uargnerita. C'est lut 
dont H. le comte de Laferri&re a si bien analysé les livres de 
compte dans Marguerite d'Angouiime. In-8«, 1662. 
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VI. 

A MomBifimm aoii fiu, MoiisaGiiEui u ddc db Gum. 
(Vers le 7 jniUet 1541 •.) 

là roi appnum la riponit du due ib GUuu à ië tmim da ffongrit. 
— H at tatUfàit iei Aonnturt <pti ont tu rmàiu au duc à im 
pauaçe à Paru, — tnquiUvdet sur l'ittue de ton voyage. 

Honsieur mon S;[z. Vous savez par les lettres du Roy 
comme U a trouve votre responae a la roine de Hongrie sy 
bonne quil nest possible de plus, et a este tari ayse de ce que 
tous ses subiects vous monstrent, par Ihonneur quilz vous bont 
bict eu la vile de Paris, lamour quil vous porte, laquelle, je 
Tcms aseure, croiet tous les jours, et souvant regrette votre 
absance. Je remetray a ces lettres et de Monseigneur le cardi- 
nal de Toumon a vous dire le surplus des nouvelles très bonnes 
qui a toute heure luy viennent, et aujourduy je vous de^tecfae- 
ray le filz de votre Tischancelier ', quy passera par votxe fome 
pour luy porter les lettres que vous luy escripves, que je suis 
seore luy sera grant plesir de voir la bonne amour que vous luy 
portes, car elle ne son père ne moy ne serons a nos ayses que 
nous ne aaichons que vous soyez arive en vos paya en bonne 
sante, ce que jespere que vous seres. Et après vous avoir pre- 
sante lesdites afectueuses recommandations du Roy, votre père, 
et de moy, suplyons notre Seigneur vous conserver longuemant 
en Busy bonne proeperite que pour soy la désire 
Votre bonne mère et leale amye, 

IblGOlBITI. 

(Arcfa. de Dusaetdorf, Julicb-Berg, n* 17, f. 42S.) 

1 . Celle lettre n'est pas datée, maû une lettre du duc, du 30 juin 
IMl, noue permet d'en marquer la date. Le duc envoie au roi le 
récit de sa réc^tiou à Parie et la copie de n réponse à la reine 
de Hongris (Arch. de Dusseldorf, Julich-Beig, n° 17, f. 213). 
Voyes à-deasuB, p. 128. 

lia lettre de Maiguerite e*t autographe. 

2. Peut-être Adolphe Olisleger. Voyei la note de la lettre V. 
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vn. 

A HossnQHBOi HOU nu, MonsufinuB lb duc ob Glivss. 

(JniUat 1641 •.) 

Le roi mooSe vn ménager à M. de 7ity. — Con/lance du roi m le 

duc de Clévei. — Bneouragementt à le servir. 

Monsieur mon filz. Le Roy envoie ce porteur pour les oca- 
sions quil voua dira devers Monsieur de Vdty, son emba- 
ssdeur, et luy a oommande passer par voos pour voua comu- 
niquer sa (âiarge, en qaoy le Roy vous monstre bien l&Jlenee 
qsil a en vous et lafoclion quil vous porte. Et pour ce que 
Tc^ey le temps ou El feiult que tous ces bons servilêurB et amys 
snqikrient pour son service, je vous prye. Monsieur mon 
fllz, que, par extreuoe diligence envers tous vos parans et 
amys, vous hç fecies «Hinoîstre lamour et lobeisanee que vous 
luy Toules porter ; car je nestime pas deur a vous, en leatge ta 
quoy vous estes, de monstrer a ung tel R<^ votre bonne vou- 
lonte, car aces y en a qay lont bonne et nont pas le moyen de 
la desdairer, comme vous aves ; a quoy je suis seure que vous 
ne budres ; mes le désir que jen hay me ftùt vous prier bien 
fbrt de diligenter vos amys le plus que vous pourez. Et parles 
a ce foneoT de ce que vous pancerea quy toucbera le service 
du Roy, car il est homme seur et bien esUme du dist seigneur; 
et, quant a moy, je le cognois si homme de bien que de long- 
temps je me Qe en luy ; par quoy remetray a sa créance la lon- 
geur de ma lettre. 

Votre bonne cousine et teale mère, 

HlRGDIRITB. 

(Arch. de Dusaeldorf, Jalicb-Berg, n* 17, f. 430.) 

1. Cette lettre n'est point datée, mais ta triple circonstance de 
l'envoi d^m messager confidentiel à Vely, ambassadenr dn roi de 
France auprès de l'empereur, de la présence de Uai^erite à la 
coor, et enfin des excitations belliqueuses qui fonneut le fond 
de la lettre, nous permettent de la dater du milieu de juillet, 
époqne où l'on apprit à la cour l'assassinat de Frégoee et de Rln- 
Gon, et où le mi ordonna à Vely de présenter sas réclamations à 
l'empereur, alors à ta di&te de Hatisbonne (Lans, Corretpond. de 
CharUs-Quint, t. U, p. 316). — Cette lettre est autographe. 
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vm. 

A Hoimnm u <xikgbliu di Glitbb. 
{6 aottt 1541 <.) 

Ltttn de erianet et reeomtnatuiatvm d'un musager anwyi 
par le roi. 

Monsieur, le chancelier. Le ro; envoyé œ portoir par de- 
vers monsieur mon fllz pour les causes que tous pourres en- 
tendre, et oultre ^ que le congnoissez et qui! est aflbctinuié 
serviteur de monsieur son maistre, je vous asseure que en le 
bien traicUmt tous ferez chose quj> sera fort agréable au Roy, 
car il layme et estime tel quil est. Et pour ce que tous saura 
bien au long dire touttes choses, ne vous fera plus longue 
lettre 

La toute votre, 

HiieimiTB. 
(Arch. de Dusseldorf, Jutich-Berg, a* 17, f. 43.) 

IX. 

A HoHSBienuE hou fils, Honrarenni lb duc di Cutbs. 

(Septembre 1541 >. ) 

lettre de créante en fatieur du tire de L'Kt^range et du frètent porteur. 

Monsieur mon fllz. Le Roy eoToie deTOrs vous Monsieur de 
rËBtrange, par lequel antandres bien au long de ces nouvelles; 
et ausy vous a depesche oe porteur, duquel labire ce porte 
très bien, comme il tous dira. Et pour ce, Monsieur mon âU, 

1. Cette lettre n'est pas dstée, mais elle est jointe & une Lettre 
de François I*' an dnc de Glèvee, de même coutenn, qui porte U 
date du 6 août 1&41 et l'indicatioD de Monlios en Bourboon&is. 

La lettre de Marguerite est autographe. 

3. Cette lettre n'est point datée, mais nous savons par une lettre 
de la dnchesse Haria de Jnllers que la première mission de 
L'Estrange à Dusseldorf est antérieure au 3 octobre 1541 (Arch. 
de Dusseldorf, Julich-Berg, a' 17, f. 456). 
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que vous le connotaes et que Je la tour^onrs veu Totre sfèc- 
Bitmne servieteur et homme quy voua veult et peult fera service, 
Je TOUS ay bien voulu escripre cete lettre par luy pour tous 
prier le croire et le vouloir bien trdter ; et Je suis eeure que 
TOUS feree ple^ au B07, duquel Je remetz a sa créance a tous 
dire des nouvelles plus au long que ne vous en peult eacripre 
La toute votre bonne mère et leale amye, 

liufiDBim. 
(Aich. de DnsBeldorf, JuUcb-Be^, n" 17, l 464.) 

X. 

[A UlDiJR U DDCHI88E DE GlBTES.] 

[Après le 3 octobre IMt •.) 

Répoiue à la Mire de la duchtste de CUves. — Annonce d'un voyage 
en Navarre. — Protestatiom d'amitii. 

Ujn frauwe und suster. b^ b;n sew woU zufriedan gewest, 
als ieh uwer guide und ehrliche brieff gesebn, und dank udi 
in alwege der guider zuneygung und liebden, die ir zu dem 
Koniek von Navarren, myner docbterund mirhait, welcbeaicb 
berwidderumb flruntlidi zu uch erbietben der verbofitaung ueh 
Airderlich zu sebeo das ich am hechsten io disaer welt beger, 
als dero wir syn gentigt. Hyn flrauwe und suster, der Ronig 
von NavarrciQ und ich syn genoedigt in unser landen zu reysen 
eyne kleyne Zyt. Davur wir in unser wederkompft mogen 
besliessen, das so woll ist ange&ngen und faoff an got daran 
bald eyn gut end zu seben, als ieh es femer hab antzigeo lassen 
uDserm shone der es uch wh^t sagen. Hyn frauwe und sustw. 
Ich bid Dch zu haven in uwer gunst und gedechteniss mich 
aampt dem manne und dochter die mehr uyr dao myn ist. 
Ure liebe suster und fhindtin, 

MUGIETB. 

(Afch. de Duawldorf, Julich-Berg, a' 17, f. 172.) 

1. Cette lettre n'est point d&tée, mais celle de la dncfaeese Maria 
de Jnliera, k laquelle elle répond, eet du 3 octobre 1541 (Arch. de 
DusHldorf, Jnlicb-Berg, n* 17, f. 456). 
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Madame et sœur. ïax été très-eatîBftdtB lown» j'ai vu Totra 
borne et honorée lettre, et Je tous ramncie de l'inelmatioii et 
de l'afibction que vous avez pour le roi de Navarre, pour an 
&Ue et pour moi. Us se ftint de nouveau et afltetueîuemeot 
recoaunander à vous, dans reep^^on de vous vtnr d'ici à qoA- 
que temps ^ qui eat ce que je désire le plus au monde et à quù 
Dous sommes Irte^aposés. Madame et sœur, le roi de Navarre 
et moi, nous sommes obligée de bire un petit voyage dans nos 
Etats, aûn que nous puisuons conclure, à notre retour, ce qui 
est si bien commencé et ce que j'espère voir bientAt arriver à 
bonne fin, (ûnû que je l'ai fiût entendre à notre flls qui vous le 
dira. Madame et sœur, je vous prie de me conserver dans votre 
fiivwr et dans vobv souvenir, «igiù que mon mari et ma fille, 
qui est plus vôtre que mienne. 

Votre cbére sceur et amie, 

HiistnuTi. 

XI. 

A MomufiiBiii non riLz, Moifsuftinni u duc di Guvis. 
(Commencement de novembre 1541 <.) 
Lettre de créance en faveur de la Planche. 
Monsieur mon âlz. La Planche, présent porteur, na vouUn 
pour see aOkires lusser daller en votre service et vous sajvyr 
jusques a ce que la neoeasite de ses dictes affiures le contnûndia 
de revenir. Je lu; aj d<mne cliaj^ vous dire touUes nouvelles 
de ceste compajgnye et vous tenir des pn^K», dont je vous 
prje le crdre comme personne en quy je me ^ et que ja; con- 
gneu fort affectionne en votre service. D vous dira aussi la cause 
qay ma gardée voua escri]ve de ma nuùn et fera lee recomman- 
dations du Roy jde Navarre et de celle quy supplie le créateur 
vous donuOT aussi bonne et heureuse vye que pour soy la de^re 
Votre bonne mère et kale amye, 

MiftcusaiiB. 
lÂrch. d« Oueaeldwf, JuU^Be^, W il, f. 460.) 

1 . Cett« lettre n'est point datée, maia deux lettres ôcritea de 
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xn. 

A. IfONBimiISin MOIT flLS, HOnSBIGITBDt LB DUC BB CtlTlg. 

fVera le 8 novembre 1541 *.) 

Lettre de crtance en fmwr du tire de L'Ettrange. 

Monsieur man f^Iz. Je ne tous aauroje sy bien ny By au 
long escripre des nouvelles du Roy et de toute cete compaignye, 
oomma vous en poures enlandre par Monsieur de l'étrange, 
lequel le Roy vous ranvoye, quy ma este ung très grant ple^, 
car il a foit ung sy bon et hooneate raport de voua au Roy que 
le dist aeigneur en a eete très contant, comme par luy poures 
mieux antandre; quy me gardara de vous en lîùre redicte. Et 
pour ce qoil vous dira ausy des nouvelles du Roy, votre beau 
pan, de votre flune et de moy, et lenwye que nous avons de 
vous revoir, et lestât ou sont maintenant nos abires, qoe vous 
deves t«nir les vôtres comme tout ce qui vous toodie tenons 
pour notre, Je nempecberai sa créance de ma mauvidse escrip* 
ture, estant seure que vous le oroires comme bon et teal servi- 
teor du Roy, quy sont ceux en quy vous et moy devons prandre 
Qeatx. Et je veys pryer Notre Soigneur vous donner aultant de 
tâea et donneur que Madame votre mère et maj vous en desi- 
rons, a laquelle, avesques vous, ce va, pour fin de lettre, afec- 
tueusement recommanda*, et auay bit le Roy, votre beau père, 
que Je vous puis asoirer vous ayme aultant que sa propre fy lie. 
La toutd votre bonne mère et leale amye, 

HusttniTB. 
(Arcb. de Dnsseldorf, inUch-Be^, n> 17, f. 424.) 

France an due, IMne le 1**, l'autre le 4 novembre, nous apprennent 
que la miimon de La Planche, trésorier du roi, est dn commen- 
cement de ce mois (Arch. de Dusseldorf, Jalich-Beig, n' 17, 
r. 321 et 334). 

1. Cette lettre n'est pas datée, mais nue lettre du cardinal de 
Toumon an dnc de Glèves, du 8 novembre 1541, nous apprend 
que la seconde mission de L'Eetrange est de cette date. 

La lettre de Marguerite est autographe. 
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xm. 

A MomiiGimii mon filz, Koiifiiiesiui lb duc di CLins. 
(iînoTenibre IMl'.) 

jMtate d^Albret antuie a« duc une mteigtie. — Son amour pour le 
dnc, — n terait uKIe de lui «neoycr un nuuaçer. — Elat de u 
tanti. — Le roi voulait qu'elle allât à FôntainMettu; oppotitlaii 
de la reine Mw^ueriu. 

Honsieur mon (yiz. S; toust que Ja; heu Douvelles de voire 
fome, TOUS hay despeiche ce porteur, lequel tous porte de sa 
part une ensaigne quelle tous a bit bire. 

Ce ne luy sera petit pleair quant entandra que tous lavée pour 
agréable. Et pour ce, Honeieur mon (IjfIz, que ce porteur est 
seur et loyal, je le vous envoie, car par luy poures entandre 
bKitee ehcHises a la verile. Et afin que plus veritublement tous 
puisies savoir de mes nouvelles en labsence de votre embasa- 
deur, Je vous prye enviner quelque bon persomiaige en quy vous 
ayes fience et quy ne connoiae que vous, lequel, après avoir veu 
votre ftune et tous vos amys, vous fera tel raport que vous seres 
cmtant de son voytûge -, car vous Baves que lettres nont point 
de répliques et sont en dangier destre veues, mes ung bon ser- 
vitteur dira touraiours la vérité. Et vous feres ung grant plesir 
a votre ftune de lenvoier visiter, car il ny samble que tous laves 
mysse en obly ; et pour le deûr que jay que lamour qui est sy 
bien eommaneee en votre mariaige ce puise augmanter, veu 
quellest en lieu ou elle a son père Heni7 délie ung eouste* et 
son mary de laultre, et que Je ny puis estre, Je say quelle aura 

1. Cette lettre n'est point datée, mais i l'ensaigne * doit être le 
présent de Jeanne dont il est parlé dans la lettre snivante, laquelle 
est datée du 12 novembre 1 511 . D'autres circonstances, le voyage da 
roi de Navarre à PleBsis-les-TouTB, les négociatjoas du roi de 
France avec Henri Tm, confirment cette attribution de dala. 

Cette lettre eit autographe. 

2. Le roi de Navarre était venu à la cour pour connaître les 
résolutions du roi sur la proctiaiiie entrée en campagne. U s'était 
arrêté à Plessis-les-Tours. Voyes d-ileBsus, p. 159. 
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une mervtilleiiBe Joye de voir que vous ayes soulc; délie. Je 
leoToye souvant visiter pour la consoler. Elle ce porte bien, mea 
elle est encor^ bien m^agre, et a este deux nK^en mauvàsse 
eooleur, paele et ung peu jaulne, oe que Ion rnavoit celle Jub- 
ques a ce qodle en est gueiie. Lon luy donne force paœtemps, 
mes elle ne peut engrossir. Liver l&mendera car elle s; trouve 
myeux que en este. Tout le désir que Ja; de sa santé, eest que 
tùen toust elle soit pour vous donner le pleaîr que ung mary en 
doit recevoir et la Joye que le Roy de Nawarre, Madame votre 
œere, ma bonne aeur, etmoy ledesyrcms. LeRoy vouloitquelle 
vint a Fontainebleau, mes par deux foya elle y a pris ces grandes 
maladies, car cest ung lieu fort faumyde. Jame mieux perdre le 
plesir de la voir et la lesser erolstre et nourir que de la voir et 
empescher pour une petite joye la grande ennuy. Je natans 
quant je la vous mènerai, quy est bien souliaitee, mes Dieu seul 
peult donner la force et la santé dont je le suplye a vous donner 
ausy et a Madame ma aeur ausy bonne et longue vie que pour 
soy la désire 

La toute votre bonne mère et leale amye, 

MiBcmun. 
Vous voudres bien que ma fille, Hademoiselle de Gleves*, 
treuve ity mes reeommandacions, et je vous envoie une lettre 
de lembasadeur du Roy en Engleterre que voua tîendree, sil 
vous plest, secrette *. 

(Arch. de Duaseldorf, Julich-Berg, n<> 17, f. 466.) 

1. Gnillaume de Glëvet eut trois soeors. L'ainée, Bybille de 
Clèves, avait é^ueé, le 9 mars 1627, Jean Prédêric, électeur de 
Baxe; la aeconde fat Aune de Clàvee, qui épousa Henri Ym le 
ft janvier 1540; la troisiènie, Amélie ds Xïlèves, mourut sans 
alliuice. C'est sans douta à cette princesse que s'applique la dési- 
gnatioQ de Uorgnerite d'Angoulfime. 

t. Henri VUI avait épousé lo 6 janvier 1540 Anne de Clôves, 
sœur du duc G-uillaume de Glèvee. Peu après il la répudia pour 
épouser, le 8 aodt 1540, Catiterine Howard. Hais, au mois de iw 
vembre 1541, une piétendne enquête convainquit Calberioe de 
mauvaise cmidnite avant son mariage et d'aduitëie. Nouveau 
divorce de Henri VHI. H fat alors question de rétablir Anne de 
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A lONsinn li aumzun db Gam. 
(Cravant*, 12 Dovembre 1541.) 

L» roi mnofe L'Eitrange tt Serrant m ÀUêmaçne. — Prêtent de 
/esww au duc. — Sa Kllieituàe pour tut. — Dtnandt da l'aKB&i 
d'un TMttagtr cmjtdmtM. 

Monfiteur le ehanœllier. Bucores que par monteur de l'E»- 
tnmge et mosBienr de Serrant, que 1« roy esvojn ;er en 
Allemaigne, moiuâeur mon filz pourra aroir bien au lâa% en- 
tmdn ]« nouvelles de par deçà, Je nay vonlln bisser de In; 
envoyer « porteur, tant pour luy en dire que pour lu; presao- 
ter ung présent que sa femme luy envoyé, laquelle, Je vous 
asseure, est en grant poyne, dmt elle n'a nouvelles bien certayne 
de sa sante, et a beu plus dennuy que Je neusse penoe que van 
eage l'eust peu porter, quant die a entendu quon hiy aT(rit 
voulu fiiire quelque traison tax aulcunes de ses villes, craignant 
aussi (pie ton en peust hire a sa personne; et ma eacriptquelle 
ne sera point a soo aise Jusques a ce que par quelquun de ses 
gens elle en teust asseurec; par quoy il me sûnble bon et de 
)ÂKa bon cueur vous ivye quil envoyé quelque pers(mnaige de 
tm omsul pour la visiter, et quy soict sy seur que je poisse 

Glèves sur le trâne d'Angleterre. FrancoiB I' aoutenait ènei^- 
qnement la princesse allemande. (Voyes les lettres de C3iapnis, 
ambasBadeor impérial, à Gharles-Qnint, 0uJMùu de la oontmiition 
4'hUt. de Belgique, 2* série, t. VII, p. 142.) Lt lettre de l'ambai' 
sadear de France, Cbarles deMarillac, dont it est idqnestion,eat 
datée du 29 octobre 1541, et adressée à la reine Mai^erita. lUa 
nous apprend qneHenriVIUi'enipaTaitdeecroix et des reliquaires 
d'or et d'argent et des tableaux précisai des élises eathoUqnas, 
que l'ambassadeur de Cléves lui avait présenté phuienrsdemandei 
au nom d'Anne de Glëves, l'épouse répudiée, qnsla princeMe senlt 
bien traitée, et qu'il e^éralt même que le roi la reprendrait avec 
Inl. CeUe lettre est conservée auardiives de Dnmeldorf (Jnlii^ 
Berg, n* 17, f. 34S}. 

1. Gnvant, en Bourgogne. 

Cette lettre est ant^^raphe. 
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purlw a luy oomme je poumiye ftdre a mnarieur mon file. Et 
Je lay tiendra^ tons les pn^xw que j« ne vonldroyfl eacripre et 
ausalpen direa homnwdontU nemaundtaseenrepoiirleBliiy 
réciter et a tous ansei. 

Et remettant le tout «a se temps la et a ce que jay donne 

diarge a œ seur porteur tous dire, feray fin de oeete lettre, 

suppliant le créateur, monsieur le diancellier, tous dcmoer 

faBb<HidanG8 de sa très s^cte grâce. 

Bscrlpt à Greron le lu Jour de noTOmbre. 

La tOQle TOBtre, 

Miifinnun. 
(Arch. de DuHBlâorf, Julkh.Bwg, n* 17, f. S».] 

XV. 

A HoNSKiGiniiB MOH riu, ■onatiainDB ts. mc di Gunn. 
(Après le 13 noT. l&4f«.) 



Monsieur mon âlz. Pour ce que ce porteur tous dira la 
bonne dispoûtion ou est le Roy et Mesueurs et dames, œs enftns 
pareillemant, des voyages que nous bisons ne tous en fin-ay 
nulle redlcle. D sen retourne devers vous, ayant optenu ce quil 
a demande de son examptim dariere ban, ce quy a este nng 
peu di&cille, et, sans votre service, que jay remonstre au Roy 
estre le tàm, il nmst pas btn ce prevyl«ge, quy na james cals 
domK que aux serTiMurs du Eoy et de ceux de sa maison. Nous 
avons tant tait quil a iieu yi^ ea despeecbe sans aTOir la paine 
daler a Paris, et na nte sans ce taaeber de demeurer taot sans 
ratgumer devers vous. 

B TOUS dira ausy comme ce porte lafidre du Roy, vostre pwe, 
quy est venu ycy devers le Roy pour eutandre la concluûon de 

i . Cette lettre ne porte pu de date, mais le voyage dn roi de 
Navnre à la cour nous penaet de l'établir approxlmadvement. 
Voyez les précédentes lettres. 

La lettre de Hargnerite est autographe. 
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la pais 00 de la guene, et incontinant lune ou laultre priase, 
sen retourner en son pais. De ce quj en adviendra ne fluildny 
a TOUS en advertîr. Il ma ccHnmande toub envoier eee athjttàeO' 
nées recommandations. D a veue votre Aune, en passant par 
TouTB, qui! a trouve beaulcop plus maisgre quelle na este. Bt 
deepuis quil est p&rty, elle a lûu ung Tomisemant de sanc Inen 
bscbeux, dont jay este ey troublée que jen ha; ben la âerre 
jusques a ce que jaj% beu seurette qudle est \àm guérie. Javois 
demande mon cong^ pour l'aler voir, et le Roj le maroit donne, 
mes le Ro>, votre père, ne la voulu, disant que son afoire dmt 
Aire oblier eofiina et plesir et nous mesmes pour le seniee du 
Boj. Di«i venlle que lu; et vous lu; en puisùes aultant fidre 
que le désire 

La toute votre bonne et leale mère, 

MlKGDIlITB. 

(Arch. de Dusseldorf, Jnlich'Berg, n» 17, f. 427.) 

XVI. 

A MoflBKtenna Mon ma, MOUSBiemca lb ddc db ClBns. 

(Pin novembre 1541V) 

Protestation d'amitié. — Retour du roi de Naatm en Biam. — 
Prochain voyage de la oour à Fontainebleau. — ArriMe dei fWet 
d'honneur envoyées par le due de Clàxs. 

Monsieur mon Ûlz. Pour ce que par monsieur de l'Estrange 
Je vous ba; bien mandé toutes cbouses, je ne vous fera; longue 
lettre, ^on de vous aseurer que ce porteur et tous les siens 
sont de mes antiens serviteurs, qu; me foit vous pr;er, oultre 
ce que je sa; que tout ce quy vient de la part du Roy est recra 
de vous comme de cellu; qu; est tout sien, encores pour lamour 
de mo; je vous prye Ia;mer bien, ce que je suis seore que vous 
feres, congnoissant les grâces que Dieu a misses en lu;. Aus^, 

1 . Cette lettre n'est pas datée, mais le départ du roi de Navarre 
et l'arrivée des fiUeB d'iiotmenr envoyées par le dac de Clbvet 
nous permettent de la placera la fin de novembre. Voyei la note! 
de la page snivante. 

Elle est autographe. 
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Mm^eur mon fliz, JaTois ooUie par numMeur de l'Estrange 
TOUS eaaipre le partement du Roy de Navarre, vostre père, 
lequel est party aujourdhu; pour aler donner ordre en sa md- 
son a pluùeurs abires qui! naroît beu loisir de mettre a fia a 
laultre royaige. D ma commande vous escripre quil espra^ ne 
demeurer gueres, mes que de ee quil trouvera inciHitinant vous 
eu serea adverty, comme cellu; quil tient pour son bon fils et 
huiler. Et sur ce propous fbray fin, mes dedans deux j<wra 
TOUS enroyray Adolphe *, qui tous portera des nourelles de 
votre bme, et, sy toust que nous serons a font^ebleau, que 
jespere dans six jours, et que je auray veu les filles et le paige 
que vous maves envoie ', dont je vous mercie bien fort, je vous 
escripray bien au long et tout ce «piil surviendra, et pour fin 
[me recommande] a la bonne graoe de Madame ma seur et la 
voetre; aveeques les recommandations du Roy de Navarre, vous 
presaute les siennes 

La toute vostre bonne mère et leale an^e, 

HÎianuiTB. 
(Arah. de DnsKldorf, Julich-Beis, a" 17, t. 423.) 

xvn. 

A MonsnsioDs hou ma, ■ohbuserui u dvg di Glbtbs. 
(Janvier on février 1542 >.) 
Bons rapport) de L'Estrange sur le duc de Clives. — Marguerite 
repouue inergiqueTnent les calomnies des gens intiretsis à les 
désunir. — Dieu et le roi jugeront quand Jeanne devra être con- 
duite à son époux. — Droits du due sur elle. 

HiHiaieur mon Qlz. Je ne vous puis dire iayze que le Roy 

1. Adolphe Olislager. Ce perBonnage est souvent désigné par son 
prénom dans les documenU qui noua ont été tiansmis de Dnsseldorf . 

2. Dès le 15 aoAt, Margnerïle avait demandé deux filles d'hon- 
nenr pour Jeanne d'Albret (Arch. de Dusseldorf, JuUch-Berg, 
n» 17, 1. 32). EUes partirent de Dnsraldorf le 22 octobre avec des 
lettres de recommandation dn duc et de sas conseillers (il>id., 
f. 461, 462 et 310). £llea arrivbreat le 17 novembre k Paris, où 
elles attendirent l'arrivée de la conr à Fontainebleau <ibid., f. 341). 

3. Cette lettre n'est pu datée, maie trois circonstances nous 

20 
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et toute œta «HnpaigiiTe a reeeue davoir œtandu de vos bomteB 
nouvellee par Honneur de l'BBtraiige, qu; eo a hit «y bcu et 
bonneste raport, tant de la bonne Touionte que tous aves a 
son serrice que du pouvoir et graut moyeu que tous en aves, 
que le djpt seigneur Roy en est demeure ausy aatisbit que vous 
et moy le sauryont désirer, comme par la despeche, que pre> 
santemoit Iod tous auToye, tous pouree voir -, vous a8sa^ 
rant, Mouleur mon fllz, que, quant Monâeur de l'Bstrange 
temt votre serviteur domestique, il uauroit seu myeux a votre 
Inteatyon raoonter au Roy (putes dxuues, qui eoot pour ang- 
manter et oontinuv la bonne amour quil vous porte et quy soit 
a la louange de vous et de voatre maison, cbouse que, voua 
pouvee panoer, ma eete telle consolaGioo que une iMÛme mère 
doit avoir, donyr bien ctire de son bon filz, atandant que Dieu 
me bce oe bien tant désire que Je puise vôr oe que jen oy dire^ 
comme jespere plus toust que de (ne) veulleot que vous croyes 
ceux quy nont nul savoir que de ftrger mensonges, et noot 
point de hoote de les dire trop aparantes contre ce que tout le 
monde a veu le contraire. Je suis seure que vous aves telle con* 
flence au Roy et telle estime de sa parole et foy, laquelle il voua 
a sy bien gardée, que vous deves rejetter les meschans, quy 
jugent les autres selon leur malice, pour mettre en paine ceux 
quy voyeut vivre eo pais et ungnyon. Il y en a aces beu quy 
mont voulu donnu- des craintes bien grandes des coustumea 
d'AIemalgne, quant au bit des marialges, et dautreB estran- 

permettentde l'attribner au moia de janvier ou de février 1543 :1a 
première eat l'inquiétude que coaçnt tout-à-coup le duc Guillaume 
snr la fidélité du rot ft ses promesses (voy. ci-dessus, p. 460} ; la se- 
conde est le retour de L'EsIr&nge qui se trouvait encore & Glèves à la 
Sn de décembre! Arch. ^e DusseldorT, Julich-Berg, n' 17, f. 35S) ; la 
troisième tel l'&bsenoe de la cour de Herman Gruser. L'ambost» 
deur de GIëtob, envoyé par le roi à la diète de Worms, avait été 
renvoyé par son maître k la cour vere le 29 novembre (Lettre du 
duc ifrotté; Arch. de Dugaeldorf, Julich-Berg, n» 17, f. 3*7). B 
revint en Allemagne vers le 12 janvier 164S avec les envoyés du 
n>ideFnnce(ibld., f. 370, 371 et 374), et on le retrouve à U diète 
de âpire qui s'ouvrit le 9 février 1543 (tbid., f. 500 et 501). 
La Lettre de Uargnerite est autographe. 
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gettes, nws je ne les hay voulu non plus escoutor que croire, 
saicbant tn» bien que le despleafr quil3 taont de notre alieDce 
leur bit inrenter telles méchantes oiaasooges. Et pour men 
mettre en repous, ja; du tout remjs a Dieu et au Roy mon 
afkîre, estant seure que ilz garderont ce qu'ils boitt ftiit; et, 
quant ilz verront le temps propre, ilz vous balleront ce quy est 
To^ ; je dis sy bien votre, que il nest point en la puisance des 
hommes dy donner empechemanl, et que les chouaes par vous 
danandees et accordées par le Roy ne soyent acompUea. Et tou- 
droys de bon ceur avoir abreige ma vie de deux ans et votre 
Oune les faeuit davent&ige, pour la vous mener, car ell eat 
votre et je ny hay phis riens. Vous et moy lavons remyse en la 
main du Roy, qui est père de vous et délie, et comme bon pcre 
saura bien sacUsfiùre a vous et a elle. Mes je vous pTye, Hoa- 
tieor mon filz, que en alandant vous naies jamais soupeeon 
dune sy mesehante dioose, car, oultre la seurette que vous aves 
<bi Roy, je voos prye paucer que le Roy de Nawarre et moy 
navons jameg &it chouse ny na este Ihite en nos maisons, dont 
notre honneur puisse eetre seulemant soupeeonne dtme sy 
Vilaine ebouse. Et en cette seurete, sambWtle a celle que je 
prans en votre parole, et, en la grâce qne je sais que Dim a 
mysse en vous, vous viveres contant et nous feres vivre en 
ripons. Sy je vous en escrips longuement eest que vosbre em- 
bessadeur n'est pas ycy, a quy je puise parler privetment, et je 
oeuBse pas este a mon ayse sans demantir par escripture ceux 
que je voudrois bien connoistre pour les apnmdre a dire vérité 
ou ne parler phis. Gete longue lettre servira pour le mary et la 
bme, quy prescmtent leurs reeommiuidaUons a Madame \oire 
mère et a vous. Jatans des nouvelles de votre bme que je nay 
veœ despuis notre deqnrtemant et ineontinnant vous despe* 
dwrày homme câpres. 

La toute votre bonne mère et leale amye, 

Mucrsarn. 
tArch. de DuBseldorf, Jiilich<Bei«, n> 17, f. 4S5.} 
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XVffl. 

A HomiiGinEDi iidn pilz, HONsBiemn li doc db CLEm, 

Gdkldies et Jcilliebs. 

(RnavriH542<.) 

Envoi de Langaetal à Dmtéidorf. — Crédit du due à la eour. — 

Prottttation d'amUii. 

HoDflieur mon Sis. Pource que monteur de LiMigueval est 
despesche pour sen alw devers vous, par lequd Je vous esciips, 
Je ne vous fera; longue lettre, smon pour vous dire que Jay 
receue celle que par votre amliaBadeur maves escripte, vous 
asaoïrant, Monsieur mon flls, que vous estes tant en la tHxme 
grâce du Roy que vous ny tous vos amys ne le sauroient plus 
désira*. Et quant Je y coDnoistroiB aultre chouse, vous saves 
que je ne suis yciy que pour vous, tant a vous en advertir 
que a y donner le remeide necesaire, ce de quoy nay veu oca- 
sion, vous pryant de continuer au bon vouloir que juaques icy 
aves monstre au service dudict seigneur, et eu ce disant croies 
que vous le trouvères vray père et afectiomie a votre bien et 
grandeur. Le porteur vous dira comme jay este tormantée 
dune fièvre bien fescbeuse, mes je suis debors, et ne mest 
doneure que la ^blesse. Bt pour ce que par monaimr de 
liOngueval entandrea toutes chouses, par le même ne vous en 
fera plus de redicte 

La toute vostre bonne mère et loiale amye, 

HlïfiVBUR. 

(Arch, de Dueaeldwf, Julich-Berg, n- 17, f. 388.) 

1 . Cette lettre n'est pu datée, mois le retour de l'ambassadeur 
Hermaii Gnuer et l'envoi de Longueval noua permettant de l'aU 
tiibner aux demlera jours d'avril iM2. Cruser n'était pas encore 
de retour de Spire à la date du 25 avril, car les lettres adressées 
au dnc Guillaume sont signées de Charles Dubois (Ârch. de Dus- 
seldorf, Julich-Berg, n* 17, f. 375). Il était revenu le 30 avril, car 
nous le voyous reprendre la signature (ibid., f. 379). Enfin, il est 
certain que Longueval partit pour Dusseldorf vers le 1* mai 
(Lettres de Gmser du 30 avril et du 1" mai; ibid., f. 379 et 382). 

La lettre de Marguerite est autographe. 
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A HonsEKinn mon filz, ■onsEiGimiK li duc db Glbtbs, 

GniLDEBS BT JUILLIBU. 



Beeommandatitm du porteur el témoignage de ton dévouement au duc 
pmdant l'absence de Van^Mnadeur. 

Monsieur mou Olz, Encores que je vous aye eacript par le 
Bagneur de Lacroyx et de Longueva), synoD vwx-je lasser aler 
ce porteur sans ma lettre, non pour vous mander nulles nou- 
vellee, car par luy pourés tout entandre, mes pour tous tes* 
moingner que vous aves en luy ung très Qdelle et saige servi- 
teur et quy cest ù bien conduist en labsance de votre embaâadeur ', 
que je ne terols pas le devoir de bonne mère, sy je ne tous celloys 
la vente de son loyal service. D vous dira des nouvelles du Roy, 
votre père, de votre fkme et de mo^ car journellement tout ce 
que jay entendu je le luy hay communyque, pour ce que je lay 
ûouve non seulement seur, mes très prudent en tous a&ires, 
quy me eontrainct vous prier lavoir bien en votre bonne grâce, 
car il le mente. Et a la votre et celle de Madame votre mère, ma 
bonne seur, ce va recommander, pryant le tout puisant vous 
donner à tous deux aultant de contantement que pour soy eu 
désire 

La toute votre bonne mère et leale amye, 

HuGOBBin. 

(Arch. de Dusseldorf, JuUch-Berg, n* 17, t. 369.) 

1 . Cette lettre n'est pas ààtibè, mais la mention dn départ récent 
de Longueval prouve qu'elle a suivi de peu la précédente. Voyez 
la note de la letbe 24. 

La présente lettre est autographe. 

2. Ces quelques mots semblent indiquer que t ce porteur i est 
Charles Dubois, qui avait en effet tenu pendant l'absence de Her- 
man Cmser le poste de représentant du duc k la cour de France. 
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LETTRES DE JEANNE D'ALBRET. 



A HollSISUK LE DUC DB GlBTBS. 

(Fin juin 1541<.t 

Départ prochain de la raina Marguo'ite. — Jeatute m renirar 
à Tourt, — Tinungnaga d'afftetian. 

Monsieur, ce porteur vous dira bien au long des nouvdies, 
toutefois je ne lay voulu laissair aler sans vous escrire comme 
jespere [>artir demain, âpres que la Reyne, nia mère, scera par- 
tie, de man aller a Tours pour scomplir lordonnance des mede- 
dns, ou Je vous suplie me foire entandre de toz nouvdles; car 
il ny a médecine au monde (juy puisse tant scervir a ma scante 
que de acavoir que la votre est bonne. Je suplie Notre Seigneur, 
Monsieur , la vous donner telle que la tous désire 
Votre humble et oteissante ftime, 

Jehanne db Nituu. 
(Arcb. de Dusseldorf, Julich-Bei«, n< 17, f. 449.) 



1. Cette lettre c'est pa§ datée, mais l'annonce du départ de 
Marguerite pour le lendemain nous permet de l'attribuer aux der- 
niers jours de juin. Voyes ci-dessus, p. 140. 

Cette lettre est autographe. 
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A HonsiBui Li SDG DB Glit». 
(NorembralHlM 



JtOKM ^Âlbnt a Ml la Jaunùte. — nvhitont dtjouiu pv U due 
deCUvat.^PriteniittttduciliCiiBttetàmadmwittiUdeClMia. 

MoQseur, je nay tooIq laiser aler ce paUear easa vous eeeripra 
que je me suis trouvée un peu mat d'une jaulnyase, quy ma 
tenue près de deux moya, dont je nay riens rouiu mander a la 
Reyne, notre mère, que je nay eat« guérie, ce que je suis main- 
tenant. Et pour ce, Monseur, que Jay seu que Ion tous a voulu 
fere beaulcop de traysons en vos pays, je vous suplye, gardes 
bien votre sante de vos ennemys. Et pour ce que celluy quy 
nous garde cest Dieu, je vous envoyé une ensaigne de limage 
de celluy ou est notre errance, vous suplyant lavoir pour 
agréable ; ausy janvoye deux [livres] doeures a ma seur, nuda- 
moyselle de Gleves, que je vous prye luy bailler, atandant que 
moy-mesmes luy en porte. Par quoy, Monseur, après avoir pre- 
sante mes très humbles reconmiandations a votre bonne grâce, 
vous suplyant presanter les miennes a Madame, notre bonne 
mère, sans oblyer notre seur, va prier notre Sùgneur vous con- 
server en bonne sant£, jusques a ce que vous puise voir, que 
jespere bien toust, 

Votre très humble et trea obàsaMn fiune, 

Jehanne m Niviau. 
(Arch. de DuBseiaorf, Julich-Be^, n* 17, f. 465.) 



1. Cette lettre n'est pas datée, maie l'envoi de « l'entaigne i 
permet de l'attribuer au commencement de novembre. Voyez la 
lettre de Hai^erite, n* 13. 
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m. 

A MoHsuci DB Guns. 

(Noveinbn4541<.) 

Jeux âe jMime d'AtbrM; myttin de la Pastùm. — ffMcella de la 
sanU du roi de France, du roi et delà reine de Kamirre. 

Monsieur, Je nay voulu teiUr tous escrire comme ja; veu de 
beaux jeux icy et de la pascion, quil ont très bien jouée, et, en 
ensorivaut vos lettres, je tous escrira le plus souvent que je 
pouray. Et suis bien aise de scavoir votre bonne santé. Et vous 
aceure que le Roy et le Roy, mon pere, et la Reyne, ma mère, 
se porte bien et moy ausy ; ma mère au^, qui a este bien ma- 
lade, remerciant notre Seigneur de sa convalescence, le siqtUant 
vous tenir a très bonne santé et longue vie. 
Votre humble et obeisaute bme, 

Jdtanne db NiViiiB. 
(Arch. de DnsseMorf, Jullcb-Berg, n* 17, f. 463.) 

IV. 

A DaimoBR. 

(Après le 10 octobre 1U3>.) 

Monsieur l'ambassadeur, pour vous bire reaponse à œ que 
vous m'avez dit de la part de Mgr de Gleves, je ne puye nyer 

1. Lettre non datée, mais que nous attribuons an mois de no- 
vembre 1&41, À cause des jeux que l'on procurait à la princesse 
(voyes la lettre de Marguerite, a* 13), et des nonvellea qu'elle 
donne des rois de France et de Navarre, ce qui semble pronvei 
qu'elle les avait vus. 

Cette lettre est autograpbe. 

2. Cette lettre n'est pas datée, mais les circonstancas dans les- 
quelles elle fut écrite permettent de l'attribuer an mois d'octobre 
on de novembre 1543. Voyez ci-dessuB, p. 1S9. Voyez aussi 11 
lettre du duc du 30 septembre, p. 314. L'instruction confiée pu 
le duc à son agent, Alexandre de Drimbom, est datée du 10 oc- 
tobre 1543 (Arcb. de Dusseldorf, Juticb-Be^, a? 17, f. 504). 
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les œrenumyes qui dirent ftetes et l'honneur que le roy feit 
aud. sr. de Gleves a Chastellerault. Et puis encore moins non 
eonlbBBer q^e la volenté dud. sgr roy et dea roy et royne de 
Navarre, mes père et mère, ne dissent que les choses eussent à 
sorUr leur efi^; mais voyant que le sgr roy sestoit résolu de 
me bailler à luy sans me voulwr ouyr ny escouter et que, quant 
jen voulois parler ausd. sgr roy et royne de Navarre, ilz me vou- 
loient enoi^res moins ouyr, usans envers moy de plus estranges 
rigeurs du monde pour mon opinion quils voioient contraire à 
leor volenté; et me sentant abandonné de mon roy et de père 
et de mère, Je me delibéray prendre mon seul recours à Dieu, 
lequel ma bit ceste grâce que led. sgr de Cleves a fâit contre 
luy mesme chose que tient le roy et mon père et mère qulctes 
et deschargés de la volenté et de la promesse quils luy pou- 
voient sur ce avoir bictes. Ne reste plus que à vous re^tondre 
de mad. volmté, de laquelle je crois que, qui en demanderoit à 
Mgr de Gleves, il sauroit bien que en dire. Et quoiqu'il y ayt, 
quant il sera question den dire la vérité et que je seray devant 
oeulx qui doivent congnoistre de telles matières, jen respoode- 
ray ; estant résolu de faire en toutes choses mon devoir tant 
envers Dieu que envers œulx à qui je dois eu ce monde obéis- 
sance. 

Jehanne db NiTUBB. 



iflby Google 



LB HARIÀOI 



VI. 



LETTRE OU DUC DE GLËVBS A LA PRINCESSE 
DE NAVARRE. 

(Dnsseldorf, 30 septembre 1543.) 

lettn de créance eonf^ à Drimbom*. 

Madame mamye, jay depeschay ce guitilbomme, présent por- 
teur, Alexandre Dryn^rn, pour tous dedairer lestât de mes 
affiiires, et, pour ee que je lu; ay donne charge de les tous 
eMDpter bien au long' et dedairer mes très aflttctionnez désirs, 
je ne vous en tiendtay plus long propoz, vous priant adiouster 
fby a Bwi rapport comme si moy mesmes en personne estois 
présent. Atant, Madame mamye, apr» mestrerecommendetres 
afibctaeusement a votre bonne grâce, je prieray le créateur voua 
donner en santé très bonne et longue vie. 

A DuBseldorf, le dernier du septembre anno 154S. 
Votre perpétuel amy et mary, 

GnuLKii. 

In dorso : Welsche Credenz so Drimbom mitgevoi. 
(Arch. de Oasseldorf, Julich-Bei^, u* 17, f. 512.) 



1. Sur les cù-conetances où cette lettre lut écrite, voyez ci-dessuB 
p. 188. 
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vn. 



AVIS DE L'EMPEREUR SUR lA LETTRE DE U PRINCESSE 

DE NAVARRE A L'AMBASSADEUR DU DUO DE CLÈVES'*. 

(Septembre on octobre 1543.) 

Sur ce que Mgr le duc de Clevcs a requis l'adrie de l'onpe- 
reur touchant la reeponce qu'a Mcte la fille d'Allebredit aux 
députés dudict seigneur duc, ayans esté dqKSchez par luy 
expressément devers le njy de France, les père et min de la- 
dicte fille, et à elle pour laccomplissement du mariage dentre 
luy et ladicte fille, il a esté considéré ce que sensuit. 

Que estant la matière de eeste qualité, concernant la cons* 
dence des parties, et du gibier des gens lectrez, et pour estre Sa 
Majesté en guerre avec ledict roy de France et le père de ladicte 
flUe, Ion sen remect à ce que ledïct seigneur duc en trouvera 
bon par le conseil des gens scavans avec ladvis de ses autres 
parens et amys. 

Et néanmoins, pour satisfaire du coustel de sadicte Majesté à 
la réquisition dudict seigneur duc, a esté regardé sur ladicte 
responce, que combien elle soit esté tsic\e par ladicte flUe et 
signée délie, si démonstre clerement lartiflœ d'icelle, quil ne luy 
a délhilli conseil, mesmes des principaulx serviteurs et consùl- 
lers dudict roy de France présena à ladicte responce. 

Aussi a ledict conseil &it que ladicte fille responde en pre- 
mier lieu pour ledict roy de France et aussy pour ses père et 
more, aO^rmant quils soient quictes et descbargés de toute 

1. Cette pièce est une consultation, probablement émanée du 
conseil de l'empereur, sur la lettre de Jeanne d'Âlbret à Alexandre 
de Drimbom (p. 312) et sor l'opposition que la jeane princesse 
faifiait à son maria^. 

Bile est conservée en copie aux Archives de BnixsUes (coll. de 
documents histor., t. VU, p. 122). 



iflby Google 



316 LB KAHIAQE 

«AUgatioD envers ledict sàgneur duc de Gleves, et ce pouravtMr 
feîct chose contre ao; mesme ; à quoy icelluy sùgnoir duc 
seaura bien req>oadre, aiant fidct ce que convenoit à Iny et à 
eoa devoir. 

Mais en ce que ladicte responce contient expressément que 
ladicte fille Ait constraincte par sesdicts onde, père et mère ao- 
dict mariage et cérémoDies quen furent feictes avec les plus 
estrangers rigeurs du monde ' , ce comprent que iceulx onde, 
pert et mère, ont fiiict contre Diej et almsé du sacrement de 
mariage et ordonnance de l'eaglise, et ofSce et devoir de paren- 
lage envers ladicte fille et contre toute honneateté et banne Toj 
envers ledict duc. 

Et c(HDbieii que ladicte fille, contre sa pertinente promesse, 
responde généralement et amliigueuaement, si se comprent et 
dédare expressément et derement par ledict escript que tout ce 
quelle a faict et promis a esté par force et i»^ncte et par les 
plus estranges rigeurs du monde de sesdicts onde, père et mère, 
voyant, comme aussi elle dit expressément, sa vouleoté de non 
bîre lelUct mariage contraire à la leur. 

Et si foict encoures à considérer que si lesdlcts onde, père et 
mère sont deschargés et acquittés de leur promesse quant à bire 
ledict mariage, comme contient ladicte response, aussy seroit 
ladicte fiUe pour estre ladicte promesse de mesme &ict et de 
personne estant soubz leur puissance et auctorité, puisque die 
confesse si ouvertement comme dict est, que ce quelle a promis 
a esté forcement par craincte d'eux et pour satisftûre à leur vou- 
lenté. 

De manière que en bien examinant et comprenant tout le 
contenn et teneur de ladicte responce, il peut sembler quelle 
démonstre assez que tout ce qua esté làict et traicté par ladicte 
fiUe a esté forcénûnt, et le tout démené desdicts onde, père et 
ma«, pour abuser ledict seigneur duc. Sur quoy vient aussi à 
considà^ que ceey [est] confirme à ce que ledict père a dict de 

1 . VoyeE les protestations de Jeanne d'Albret {Lettres de Mar- 
guerite d'ÂngouUme, édit. de la Soe. de l'Bistoire de France, t. II, 
p. t90 ; et Papiers d'Âtat de tiranvelle, coll. des Documents inédits, 
t. m, p. 112), et le récit d-dessuB, p. 114. 
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la protestation, et dont ledict seigneur de Gleves rem^nore ce 
que ladicte responce contient que qui luy demanderoit ce quil 
coi^oit de ladicte voulenté de ladicte fille, il scauroit bien quen 
«lire. 

Et pour conclusion se voit derement que orea ladicte fille se 
tienne pour libre, néantmoins prétend-elle tenir ledict duc sus- 
pens et incertain à le mectre en justice et procte, en quoy il 
seaura bien regarder pour y obvier et mettre fin en cestu; 
afl^re, à lacqnit de sa conscience, et comme il convient à son 
estât et qualité et bien de ses pays et »ibjeets; en tpioy et au 
suiplus, concernant led. duc et sesd. pays, il Iroovera sad. 
M^esté très inclinée et affectionnée. 
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vni. 



DÉCLARATION DE NULLITÉ, PRONONCÉE PAR LE PAPE 
PAUL m, DU MARUGE DU DUC DE CLËVES ET DB 
JEANNE D'ALBRET *. 

(Rome, lï octobre 1545.) 

Paulus pafà in. dilecte Sli salutem et apratolJcam beoedic- 
IJCHiem. Gum ûcut ndiiia nuper exponi fécisU alias, postquam 
malrimonium cum dilecta in Christo fllia nobili muliere Jobaima 
de Nauarra cbarissimî in Chri sto fUii nostri Henrici régis Nauaire 

1. Cette pièce a été imprimée, d'après une expédition authen- 
tique, conservée aux archives de Dusseldorf, dans la denxième par- 
tie du tome TV de Urkundenbvch fOr dit Geiehichle des I/iederrheint, 
recueil publié à Dusseldorf en 1S58 par H. Lacomblet. Ce Bavant 
ouvrage eet peu répandu en France; il manque même à la Biblio- 
thèque nationale; c'eet ce qui nous a engagé à reproduire ici la 
déclaiatioa de Paul UL 

Le texte du document lui-même semble être resté absolument 
inconnu en France; beaucoup d'historiens en mentionnent l'exis- 
tence; pas un ne paraît l'avoir eu sous les yem. Snfin, ce qui 
semble plus surprenant, il n'existe, même à l'état de copie, dans 
aucun de nos dépAls publics. Nous l'avons vainement cherché au 
archives de Pau, cataloguées avec tant de soin par U. Paul Ray- 
mond, dans les immenses collections de la Bibliothèque nationale, 
aux Archives nationales, dans les recueils du parlement, au minis- 
tère des affiiires étrangères et dans les autres dép6ts publics de 
Paris, 

Nous ne sommes pas les premiers que la disparition d'une pièce 
aussi importante pour l'histoire de la reine de Navarre ait préoc- 
cupés. Le savant Pierre de Glairambault, généalogiste du roi, 
l'avait vainement cherchée. Ne la trouvant nulle part, il en fit 
demander une copie aux archives de la daterie romaine. La suite 
de ses recherches et de ses démarches est exposée dans la noie 
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iUustrîs unies nata per verba de preeenll contraxons, ante Ulius 
«HUumBtkHMiD iuDOtuerit, quod Joanna ante et poet ctmtrae- 
bim matrîmooium ipsum ac tempore ipùus eontracbis animo 
minquam gesserit, tecum dictam matrimonium «ntrahere et aâ 
Ulius B(rieiii)itates fedendaa ac conattiaiim desoper prastandiun, 
per vim et mebim, qui in constanton illius etatis mulieran 
cadere poterat, inducta fUerat, ac de premisùs eonm diuerais 
Dotariis et testilnu pliuibus et iteratis vicibus reclamaoerit et 



snivante, coDBervée à la Bibliothèque jiationale, au cabinet des 
titres, dans le dossier de Jeanne d'Albret : 

f Jeanne d'Albret, reyne de Navarre, femme d'ÂnIoîne de 
Bourbon et mère d'Henri IV, n'a jam^ été véritablement mariée 
à Gnillanme, duc de Glbvee. Nos historiens de France parient fort 
sncdnctenwnt de ce trait d'histoire comme n'appartenant point 
à l'histoire générale. H. de B" Marthe, sur Antoine de Bourbon, 
et H. de Thon, sur l'année 1548, disent qne cette princesse n'aTOit 
esté qne fiancée on promise au duc de Giéres. 

f L'auteur des ÀnnaiiM da Cliott, qui est M. Wemberus Tbb> 
cbenmacher ab Ëlverfeldi, Montanus, dans son livre imprimé i 
Âfitheim en 1636, partie II, page 310 et 314 ; Isaac Pontanne, 
dans son Bùloin des Gtteldre), livie 12 et 13, disent qu'an mois 
de mai 1541, le duc de Qèves vint en cachette trouver le roy 
François premier k Amboise, qne le roy manda le roy et la reyne 
de Navarre et leur fille Jeantw, et leur fit consentir, nn peu de 
force, an mariage avec le duc de dëves, et qne le cardinal de 
Toonion célébra la messe. 

■ La jeune princesse n'avoit pas encore douze ans accomplis. 
Cinq ans après, le dnc de Glôvee obtint un bref de Paul IQ, qui 
cassoit son mariage avec la princesse Jeanne, et épousa, à Ratis- 
bonne, le 26 juillet 1546, Uarie d'Autriche, fille de l'empereur 
Ferdinand et nièce de Charles-Quint. 

■ Deux ans ^rës, la princesse Jeanne, libre de son premier 
engagement, épousa à Moulins Antoine de Bourbon. 

f J'ay eseript le 19 juillet 1722 à H. te cardinal Gualtieri pour 
avoir copie du bref de Panl Œ ; dès que je l'auny reçu, j'ai 
enverray copie à M. de Glairambault. > 

U est probable que cette démarche ne réussit pas mieux qne les 
rechnches de Clairambanlt, car la pièce ne sa retrouve pu dans 
le dossier de Jeanne d'Albret. 



iflby Google 



SxO LE HARIAOB 

protestata ftierat, et demiim in die Pascbalis re8uiTecti<Hii& 
domioi noatri Jesu Ghristi proxime preterito ipaa Joanua, proul 
fldeles deeet dirisUacoB, sumpto eui^iarislle sacramento in ecclo- 
sia coram ptqiulo tactis sacroBanctis dei euangeliis iure iurando 
afQrmauerit, protestationes ipaas veras esae aeque nuoquam 
ntatrimonium îpsum contrahendi animuio habuis&e et minus 
babere, neque id illud sic contractum ratum habenduin îndud 
potuisse aut posse, itarum proteatata fkierit, prout in dinerûa 
inde conlbctis instrumentis publids plenius continetur ; tuque 
eandem Joannam ac illius parentes pliiries per tuos etîam spé- 
ciales nundos requiaiueris et coram illis iosteteris, qùatinus, 
ut Joannam ad domum tuam traducere et cum ipsa matrimo- 
nùim ipsum ut decebat consumare poases, parentes ipsi illam 
tjbi tradere et conaignare îpsaque Joanna ad te ferait vellent et 
deberent, ipsique non solum id focere neglexerint, sed etiam 
expresse recusauerint. Et lieet, sicut eadem petitio subiungebat, 
secuudum premissa matrimonitim ipsum nullum et invaîidmn 
dici posait, nibilominus tu întendrais pater etBd liberorum, pro 
mtùori aoimi tui quiète matrimoniimi ipsum nullum deeiarare 
copis--, quare pro parte tua nobis fuit bumiliter supplicatum, ut 
tibi in premissia opportune providere de benignitate apostolica 
dignaremur : nos igitur, qui illius in terris vices gerimus, qui 
pacem et concordiam in aublimibus nutrït, atten(tentes, quod, 
niù inter virum et mulierem legitimus consensus înterveniat, 
ita quod unus alterum in suo mutuo consortio recipiat, matri- 
monium non raùstit, quodque licet tune aliis nubw% ac cupien- 
tes, ne ea, que de non voluntariis nuptiis provenire soient, 
subsequantur providere, instrumentorum predictorum ac qua- 
rumcuoque alianim seripturarum desuper confectarum tenores, 
ac ù de verlra ad verbum insererentur presentlbus, pro suffi- 
tienterexpressiaet insertia habeutes, buiusmodisupplicationibua 
inclinati ei premiaais et certia allia ratiooabilibus nobis notia 
causis ex ceita sùentia noatra ac de apostolice poteatatia pleni- 
tudine auctâritat« apostolica tenore presentium matrimonium 
ipsum non tenuisse nec teaere, nuïlumque et invalidum ac 
minus canoDicum Aiisse ac fore ac censeri debere deeemimus et 
declaramus; et qualinus matrimonium ipsum atiquo modo 
teuere et canonicum fore dîd seu cenaeri posait, illud dummodo 
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ut prefertur consiunatum lum ftierit, dissoluimaa et separamus, 
teque ac Joannam amutuo YinculomatriinoniibuiiismodiabBO- 
luimtis et liboïimus, necnon tibi cum alla muliere ac eidan 
Joanne cum alio viro, alias canonîco impedimeoto non obstante, 
matrimonium alias légitime contrahendi licentiam et fkcultatem 
concedimus, prolem ex contrabendis matrimoniiB huiusmodi 
BUflcipiendam legitimam fore decernentes. Non obst&ntibus pre- 
miasis ac quibusuisapostolicis ac pronindalibus constJtutionïbuB 
et ordinationibus necnoo miperiallbus, regiis regumque legibos 
et pragmatids sanctionibus ac iuribus municipaUbue , etiam 
iuiamento confirmatione apostolica vel quauia Srmitate alla 
roboratis ceterisque contrariis quibuseunque. 

DatumRtHue apud s. Petrum sub amiulo piscatoris die XII Oeto- 
bris MDXXXXV, pont, nostri a. undecimo. 
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